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la vérité doit toujours être fréquentée j quelque battue qu'elle 
ait déjà été, et que la profession de foi, même la plu4 
humble, x\e doit pas être méprisée. Ce çerait.plutôt du petit 
nombre d'œuvres philosophiques relativement à la grande 
qucuatUé de celles fouillant les autres branches de la littarar 
lure qu'U faudrait se plaindre. 

Pourquoi, principalement de nos jours, tant de volumes 
^ur tout, si peu sur la philosophie ? Ésfrce une science moins 
belle, moins nécessaire? Peu de gens l'entendent, raison 
majeure pour la leur faire apprendre par la publijcatioii 
d'ouvrages à leur portée. Que tous ces auteurs au ju^çment 
droit, dont les lettres s'honorent, rentrent en eux-mépeSi 
approfondissent et pèsent sans esprit de parti, ne se réglant 
que sur le commun bien, ces impoilantes questions de notre 
nature, de notre devoir, de ce que nous pouvons. craindre 
ou espérer; qu'ils ne craigient pas d'en donner ouvertement 
leur solution, et peut-être sortira-t-dl de la production de 
ces croyances intimes d'honunes généralement crus et esti- 
més, une salutaire popularité et une lumière qui fixe enfin 
la vérité. 

Jusqu'ici des philosophes égaux par la grandeur de la 
pensée et la force du raisonnement, ont épuisé les argu- 
ments qui semblent le mieux fondés pour soutenir des pro^ 
positions entièrement différentes. C'est d&nc l'opinion de la 
majorité seule qui doit faire loi, et l'on ne saurait rendre 
cette majorité trop forte . 

Beaucoup d'autres philosophes , au lieu de chercher la 
vérité en eux-m^êmes, l'ont malheureusement demandée à 
ceux qui, plus hardis, avaient créé quelque système nou- 
veau, adoptant et soutenant sans l'étudier davantage tel en- 
seignement que la réflexion leur aurait souvent fait rejeter. 
Aussi, simples .échos des chefs de secte, n*ayant point dé- 
couvert leur conviction intime et particulière, ont-^s peu 



ajoûtd^aAfi ttfofétt&â^atteii^^ le but (pie âé propose là ;^lii^ 
Iteophîe. 

Notïs ne somtoeô d'aticùne école, et B*atons consulté que 
iiotre conscieûce. Nous ne nous abriterons pas derrière un 
grand nom pour faire entendre notre faible yoIî, ni n'avais 
cerons aucun vain sophisme dans Tintèntion de noUs faire 
rettiafqtier. Nous dirons sincèrement ce que nous pensoUs, 
espéi*ànt que cela puisse être de quelque utîHté ; mais, s'il 
n^en est jfaiS fednîà, notre consolation sera d'avoir fait ce que 
nous avons cru devoir faire, et de savoir qu'il y a des plumes 
plus puissantes que la n6tre qui font connaître et aimer la 
vérité. 

Cependant le moment n'est pas choisi pour s'attirer un 
auditoire enviera d'entendre autre chose que ce qui peut 
flatter les appétits sensuels. Quoique de tout temps on se soit 
plaiiit de ce sacrifice de la raison aux passions, jamais, sans 
doute, l'homme civilisé n'a été si peu disposé qu'aujourd'hui 
à prêter l'oreille aux conseils de la sagesse. La politique, la 
spéculation, le désir de briller, celui d'être le plus matériel- 
lement heureux qu'il soit possible, une quantité innom- 
brable de frivolités fascinatrices, à qui, à leur défaut, l'ima- 
gination prête des attraits, tout cela prend une si large part 
des pensées des hommes qu'à peine en peuvent-Us accorder 
quelqu'une de loin en loin aux choses qui devraient être leur 
essentielle préoccupation. 

C'est pour tâcher de réveiller autant qu'il nous est donné 
cette froide indifférence, que nous publions cet opuscule, 
écrit beaucoup aussi en vue de ceux qui n'ajoutent pas foi 
entière aux préceptes de leur religion, qui sentent en eux- 
mêmes un vide que seuls ils ne combleraient pas, et dont 
l'éducation ne permet pas d'envisager dans leur profondeur 
les livres de philosophie, livres semblant, en effet, n'avoir 
été dictés que pour leiS esprits versés dans les sciences ; c'est- 
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la vérité doit toujours être fréquentée ,* qudque haiiw qa^eUe 
ait déjà été, et que la profession de foi, même la plua 
humble, Qe doit pas être méprisée. Ce serait plutôt du petit 
nombre d'œuvres philosophiques relativement à la grande 
quantUé de celles fouillant les autres branches de la Uttérar 
lure qu'il faudrait se plaindre. 

Pourquoi, principalement de nos jours, tant de volumes 
^ur tout, si peu sur la philosophie ? Est-ce une science moins 
belle, moins nécessaire? Peu de gens l'entendent, rajson 
ms^eure pour la leur faire apprendre par la publication 
d'ouvrages à leur portée. Que tous ces auteurs au jugement 
droit, dont les lettres s'honorent, rentrent en eux-mêmes, 
approfondissent et pèsent sans esprit de partie ne se réglant 
que sur le commun bien, ces impoitantes questions de iifotre 
nature, de notre devoir, de ce que nous pouvons? craindre 
ou espérer ; qu'ils ne craigient pas d'en donner ouvertement 
leur solution, et peut-être sortira-t-il de la production de 
ces croyances intimes d'hommes généralement crus et esti- 
més, une salutaire popularité et une lumière qui fixe enfin 
la vérité. 

Jusqu'ici des philosophes égaux par la grandeur de la 
pensée et la force du raisonnement, ont épuisé les argu- 
ments qui semblent le mieux fondés pour soutenir des pro^ 
positions entièrement différentes. C'est donc ropinion de la 
majorité seule qui doit faire loi, et l'on ne saurait rendre 
cette majorité trop forte. 

Beaucoup d'autres philosophes , au lieu de chercher la 
vérité en eux-m*êmes, l'ont malheureusement demandée à 
ceux qui, plus hardis, avaient créé quelque système noit- 
veau, adoptant et soutenant sans l'étudier davantage tel en« 
seignement que la réflexion leur aurait souvent fait rejeter. 
Aussi, simples .échos des chefs de secte, n*ayant point dé- 
couvert leur conviction intime et particulière, ont-^s peu 



âjoùlé eiiÈt ntofétië 'â^attekâre le but que âé propose la plâ^ 
lôsophie. 

Nous ne sommes d'aucune école, et n'atons consulté que 
notre Conscience. Nous ne nous abriterons pas derrière un 
grand nom pour faire entendre notre faible voix, hi n'avan- 
cerons aucun vain sophisme dans Tintention de nous fàird 
remarquer. Nous dirons sincèrement ce que nous pensoïis, 
éspéi*ânt que cela puisse être de quelque utiEté; nïais, s'il 
n'en estpfai feduîà, notre consolation sera d'avoir fait ce que 
nous avons cru devoir faire, et de savoir qu'il y a des plumes 
plus puissantes que la n6tre qui font connaître et aimer la 
vérité. 

Cependant le moment n'est pas choisi pour s'attirer un 
auditoire envieux d'entendre autre chose que ce qui peut 
flatter les appétits sensuels. Quoique de tout temps on se soit 
plaint de ce sacrifice de la raison aux passions, jamais, sans 
doute, l'homme civilisé n'a été si peu disposé qu'aujourd'hui 
à prêter roreillé aux conseils de la sagesse. La politique, la 
spéculation, le désir de briUer, celui d'être le plus matériel- 
lement hemreux qu'il soit possible, ime quantité innom- 
brable de frivolités fascinatrices, à qui, à leur défaut, l'ima- 
gination prête des attraits, tout cela prend une si large part 
des pensées des hommes qu'à peine en peuvent-ils accorder 
quelqu'une de loin en loin aux choses qui devraient être leur 
essentielle préoccupation. 

C'est pour tâcher de réveiller autant qu'il nous est donné 
cette froide indifférence, que nous publions cet opuscule, 
écrit beaucoup aussi en vue de ceux qui n'ajoutent pas foi 
entière aux préceptes de leur rçUgion, qui sentent en eux- 
mêmes un vide que seuls ils ne combleraient pas, et dont 
l'éducation ne permet pas d'envisager dans leur profondeur 
les livres de philosophie, livres semblant, en effet, n'avoir 
été dictés que pour les esprits versés dans les sciences ; c'est- 
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pour le peuple, à gui surtout ils seraient nécessaires, mais 
jgjii^n^ jpjiut,.ni {efrtfmf^ve^ôrf pi les acqu^ir^^.ÀufsillSi- 
straction faite des phrases pondeuses, des termes abstraits 
d'une haute philosophie, dirons-nous simplement ^^.^S^ 
jQLOus croyons être la vérité; ce qui, au pis-aller, ne peut 
nuire : car il est facile de ne pas adopter une croyance étran- 
gère, et quand au contraire on retrouve chez ]an autre ses 
propres pensées, cela affermit l^foi et rassure la conscience. 
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DE DIEU. 



Il est des propositions (jue toute la science des hommes ne 
pourra jamais résoudre, ou ne résoudra jamais qu^imparfaite- 
ment^ il en est une très*importante que nous nous expliquons 
facilement aussitôt qu'un premier éclair de raison a brillé pour 
nous^ tellement elle est frappante de naturel et de clarté : celle 
de Texistence d'un Dieu. 

En effet chaque individu, arrivé à Tâgc où le jugement com- 
mence à se former en lui, sent instinctivement qu'il n'est pas le 
maître du monde qu'il découvre, que ce n'est aucun de ses sem- 
blables qui a pu placer les astres là où ils sont, qui dirige leur 
marche régulière, et quoiqu'il n'en découvre nulle part aucune 
partie matérielle, il conçoit d^abord que l'existence d'un Être su- 
prême est indispensable pour expliquer la création, et le main- 
tien parfait de tout ce qu'il voit. 

Ces preuves physiques lui suffisent largement sans être ap* 
puyées d'autres preuves; la vérité en sort pour lui incontestable, 
et il a peine à comprendre qu'on ait pu émettre un simple doute 
à cet égard. Tout le monde commence donc par croire qu'il y a 
un Dieu, et il faut arriver à un point bien bas de dépravation, de 
folie, ou d'une hypocrite forfanterie, pour oser le nier impu- 
demment. 

Mais en vain marquent-ils du sceau de leur faux génie quel- 
que brillait système contre Texistence de Dleu> en vain ap- 
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paient-ils leur vamtense opiiii<m6ttrdesictfi(étgd<iiit ils n» vtfulenl 
pas voir lets véritkMes cauBes, mt vain cach^t<-ito par des pbraâés 
ambiguëfT' et obscures le vkte de leurs ptinaéet^les aihâfBK^ne 
réussfrant jMiais'qu'à attirer le mépris^ d>«e it'esl kt^âé^ea 
gens sensés, et à flaire adopter leur dégradante doctrine par del» 
hommes — ce nom leur est-il dû? — assez pervers pour n^avoit 
plus à attendre que des châtiments de celui qu'ils aiment alors 
mieux méconnaître. ^ 

D'un autre côté nous regrettons que la plupart des philosophei 
qui ont reconnu dans leurs écrits un Être suprême comme pie* 
mier principe de toute ehose^ et souverain tout^puissant de^eit 
univers qu'il pourrait anéanti? lums cesser d'être Dieu^ aies t-oonr 
sacré tant de pages à prouver une chose que chaque chose prouvé» 
ou à combattre les raisonnements fastidieux d'individus sans foi 
et sans raison. Et d'ailleurs peut*on élever lc& prau^M.dA T^sis* 
tence de Dieu à la grandeur infinie de ces preuves ? SUîwê lis 
athées sur le terrain où ils nient Dieu jusque dans sm existence, 
n'est-ce pas une offense faite à celui dont le moiadre hna d'horbe 
la démontre si éloquemment ? 

Encore si les définitions que donnent ces disciples d'Épioure^ 
sur la conservation et la formation des mondes, avaient ^tre 
elles quelques similitudes, des esprits superficiels pourraient 
peut«étre se laisser tromper à cet accord d'arguments, quelque 
faux qu'ils soient, séduisamment proposés. Mais loin de là, cha- 
cun a un système qui lui est propre, avec lequel il n'est rien 
qu'il n'explique, et qui, se confondant l'un l'autre, ne font que 
mieux démontrer la réalité de ce qu'ils prennent tant de peine 
à nier. Ceux au contraire qui ont foi^ et c'est heureusement 
la presque totalité, peuvent différer entre eux sur des points re- 
lativement secondaires^ mais s'accordent au moins pour pro- 
clamer l'unité, la igrandeurj et la toute-^puiasance de l'Être Su- 
prême. 

Les questions que l'esprit humain ne résoudra jamaisisoat 
celles qui ne tonibent pas inva^iatement sur ies sens de tous, 
qui sont par conséquenf sujettes à controverses^ et dont l'expU- 
catîon, sa^ns âr«[éliet«»r^en- tteh nj^t' posUioa^ serarait seulement 
à augmenter notre amour-propre, à sutisfaitenna puérile eunio- 



$Uéii^fmUétmàkkàQ.l^^ to palurefâe ses 

«MiibitB> la «BtetiKm<Au«iii€p^<i> e^combiea â^wU»fkx sont auUnt 
dfi Biirstërea que aotvt» eiuiosilé «rgu^euM sewt oa i^ peut 
phis^attéB d^éeiaiMâr) oe cpii oe lui fiera jamais permis cepen^ 
da&t par te Ciéatetir»4m ooiuiapioiiTé boq. ineffable iMHitéjd'uQf 
façon assez éol^aiite^ ea ne laj^nt en nous aucun doute sur 
lottt ce qu'il nous .importe de connaître. 

Nous croyons, pour ainsi dire, irrésistiblement qu^il y, a un 
I)ieu> qu'il est éternel^ très-bon^ très-juste^ toutrpuissant^ que 
etesf, de.kii que vient le monde^ qu^il est partout^ et quelques 
autres dogmes, du même genre ; mais là s'arrête cette sûreté de 
pensées*innées en nous>ou^u*un rien peut faire éclore^ et quand 
l^esprit, de rhomme encourue par la facilité avec laquelle U 
dâcamve la vérité de ces principes, quoique mauifestés par aucun 
flgae maléciel) veut aller plus avant, il ne fait qu'errei: et se 
cfiditredire. 

yabuB est oontre nature : c'est abuser de Tidée que de lui faire 
sôndër le& mysitères qu'il n'a pas plu à Dieu de nous révéler. 

Qui sommes-nous donc pour oser tenter ainsi de surprendre 
les secrets de FËtie suprême ? Voudrions* nous posséder la science 
divine? Asi^erionfr-nous à devenir autant de dieux? Ëlstrce pour 
en faire un emploi si fructueux et si modeste que Tintelliganc^ 
nous a ^ donnée ? 

Qu'on se transporte par la pensée en un lieu d^oii Ton aperce- 
vrait distintement les milliers de globes qui composent le tout; la 
terre parait un point dans l'espace, l'homme un point sur la terre : 
et voilà pourtant J'atome qui voudrait faire descendre Dieu ju&- 
qu^à lui; l'assimiler à sa nature ; Tanalyser et Texpliquer même 
daisicé qu'il a Gtu devoir entourer de ténèbres. La créature en 
voindrait savoir autant que son Créateur ; ^k pis encore^ tandis 
qu'un seifipneuf iHô souffrirait pas qm mfi .esclave ^'amusâ^ jtiu 
dépens de sa personne, elle se sert sans scrupule de son Créateur 
'pourealaire le'sojiet de la dÂsasrliaii^ laplus fu^jlei pu d'une 
«rosière piaisanterieé Dieu p^lhil viofr ,1a» &A4uiVi4e?. Dieu 
p^ntril faireun bàiUm sans deus^jb^Mto^ij^^ii^'^i^ y^8<P^ ^^ ?Q9 
sibililé> donc {Dieu ne ld'P4uti)9e.iËiVee«as#ej$ ù'm coupable ^u- 
i»li^-et<d'uiWiQidiciik>ii[aaid;é?. . m.^. r^-j.' ■ .u; .». .. , 
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rinutilité des recfa^xnes d-uae.iQéthaphr4iç(fW«T4)iU8).9t'lft-jQav><! 
où I9: <»aception humaine wx^ a^pt tw&f^gkt'Wt^e^W"^:'.- 
6lle déclarera qiiHl est absolument impossible de riea^éoaAimW'i. 
M delà de ce que nous aperceyoas natUDoU^nimt. . , 
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tïçpû^ffe est.ua coauposé de troisespèee»: . • ' ' • ^ - mj < ' 
l^p)aUère,,o|if le corps proprement dtt; -^ 

lié principe yiial ; ,.,?.., 

Vàine. . • -» • 

Le corps est c^ ensemble de chair^ d'esy demusolèB^ destiné 
à tomber en pourriture et à se réduire en poussive. 

Le principe vital est une substance immatérielle^ inhérente à 
la matière de quelque, animal que ce soit: ses attributs sont de 
lui communiquer le mouvement, les sensations/ les pensées, la 
mémoire ; il se joint à elle dès qu'elle est formée ccHxstilution- 
nelleroent; il meurt entièrement avec elle. 

L'àme en est le véritable moi ; elle est propre à lui seul^ sert à 
lui révéler Tejcistence de Dieu^ les conséquences qui en* dépend- 
dent^ et à le diriger dans la vie. 

Si un sourd n^a aucune idée du son^ un aveugle des eouleurs^ 
si les fictions que forment notre imagination ont toujours qtie1<|ue 
rapport avec des choses qui ont déjà été communiquée» à noë 
senS; npus devons justement en conclure que nos idées vieiinent • 
de rimjprfîçsioi;! qu'ont f9.ite sur nos eens lesobjetfr extérieurs. 
Nous ypyqns iijuji^.^èpe touç^itante^nou» entendons une musique 
harmoçiieûse^ nqu^, ^qçs imaginoPiS au n^Ueud'un combetfsanf* 
glani^ cçla fait nalfi;e ^.npuîf .dçs idées de ooa»passk>nyde plai^ 
sir^ d'ç^rpij^jque npf^ j^i^pns {^ en si ^le^'ceuse -qui le» e 
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stMMAii^tffttÉfl i^iiiirTèihié^ gPlibtIs â été privés de seûft 
p<iuf>m' ièeâ^ràhP'1^6l/6iidiiit)iÂ n'avions entendu ou lu 
<|in}qttldlkiflnaaliôgtreij Nous dirons cela decôiïiinuh avec toua les 
aiâififfimK^^ «ètiièfflènt' e?%st^(^e Doiiir qiiè les ëens sont le plps 
{Parfaits. Pour qn^un cb(bn gaSrde ràfaéuneeontrr celui qui Ta 
frappé, que k tigre reconnaisser là maM' qui le nourrit, que lé 
chat guette la souris^ que plusieurs obéissent à la voix, il fout 
bien qu'ils aient tme mémoire^ uiie conception^ des idées enûn^ 
quoique plus ou moins développées à mesure qu'ion descend 
réchelle des intelligences purement ahimalés. Mais, de même que 
dans Fhomme, ces idées s'éteignent avec l'extinction du principe 
vital qui seul les entretenait, une fois la matière moirtellemeni 
désorganifiée. 

N'y a-t-il donc aucune diflérenee entre l'homme et ta bête? 
Autant vaudrait demaadeii r^<^^T en ^Ml tmer eû€^e toiîàu!^W 
l'homme? » La bèke n'a d'&mres^ idées qtie^oefHés qdi lui ii^etlheàt, 
purement des sens ; mais, outre celles-ci, l'homtte â l'idée d^uh 
Être suprême, idée innée eh nous, que nous ne tenons point 
des seBSj puisque avec nos focultéti'matérièfleslesaninilàmtilè 
l'ont jamais eue. Nouf savons done un Hen^ pôu^ ainsi dhe qu% 
n'ont pa8>et'o'esf'ce'sefi8 qu'on appelle àme. ' ' ' . - 

Si nous n'avions que le i^tincipe vitat éommùn à' Ibus lèsètrei^ 
vivants, pourquoi poun^ioni^nons con^evoit' un Dieu, et ^èui-ci 
non? Mais, dira-ti<)n;îl y à des sauvages qui ti*en oîltpaôîà 
moindre connaissance, et des matérialistes qui ne l'admettent pas; 
C'est vrai; maisCeu](Hti croiraient s'ils voulaient bifen ouvrir lès ' 
yeux et ne pais foroéi^ 'leUi? c^tiei^iéûce ; cèut-ià sont au moins 
susceptibles d'admettre son existence avec un peu ffiiiètructiôn. 
De qiiel'afniiûal en pôiirraît*ôn'dnfe*autâht? Sî la présence à^^^^ 
Dieu'Se. prouvc'pâv Celle ^ë¥Ame; «eeflë dfe Vâihe se pft)uvè'kiissî 
par la pvéseiieeidto Dfe«r> On në'iâa«ràitr^is6ïfhablement adbj^ter ' 
runQi8fl09>raiilre : ^eOes^^^e^pliqu^n^mutâeStferilçfnV. Lit croykhce 
en rexi«leûi»îtftt4*!êt«ô^s«*pïèmtf rep(»e'strf fe (ï(Wrtetepiâtioà '^ 
ses (TOTïagcB, «ti^tti^tôut-itii* cett» fotîcè^'AtMilte (ttiï6t>ué'p6i(èsé • "^ 
irréai8tfl()tei«ent»àny ajoûtef •foi; qtt'éti pètît tàfîhcré date'tîb nàtji- 
mèni< de feL^é^^nent, mai^>â tàiefui^Hè'véiî' ^èri^ \ieilàkémetot 
soumitijau^ijotôr de igMoée peoa ûë'fiHM'ôMhèvi^iWmëmé ' 
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îMtîBittiemMrtf'^ ■yB»ei;i»li8ra«rifrTOr te tfae nau ^\e^$Èêmnsê 
peusrimi avoir te acnodi» coBnatnBaaûe id(»l!ÉtoràeUfiUe Mdii 
mm-Uï jQéMUè>i# par là mm maoblii; En d'antrateniMy ^^oliw 
fM J^Ikhiiam tottipBfttd.Itîea ei pennot àniOBiiae>df 

k> aernimndcei .il but qu'il 7 ait imDbvet quanow^ymia 

7cll9/ail la ctojexu» ia plus ecmtoni» à la na^ice/iit ocHe 
lli'«îUMintéii 9I1M ficand nombre. Veut-o& paes» Mité eespciA* 
«ipea Dénénaïaii Bonlevar le i^e des mjnrtèn» dwt Dieti Itt' a 
êmdoppk 4 ûtt dâpaêse les liflûtes poeéee à l^nlendettNNftt hiiv 
màOL et ;Dfi ' oaaarohe dans PofausarJtlé la piiui cetnjflèle; Tous h» 
o]]|jel8 qu'on j décmivre ^ Yiia dans une nuit impénèHnMë <» paii^ 
VBmidewûv Féteml si^at de disoiiSBioiiS'saàs'ân^ afMâa>fiAB(ant 
Uswàaà d*iine asaee gfande lumière pour ladtesipeif «énTanaMe» 
maoté fGe feujet> avant si sim^ etriielair^difeirieùt iiuesouM^ 
é'erreutt et ouvre un lange ebamp aux oen^ures^ au iliéeriaB, 
MX sepbssmeff* Gbacua peut & Tenvie forger un ejrttème aana 
vedoutor «^u'un autre vienne maithématiqueflient le «(^fondre. 
Ua ayetème làKiessus peut, paraîtra plua ou meins ingénieux ; 
mais il n*est jamais qu'un composé de rêveries -qui moatrenl le 
talent de kur auteur et «{ui ne persuadent personne. 

lH[olre inteaiioa n!est pas de combattiie les contradicteurs de 
Fexistettce de Time : oe eerak pour les gens sensés peifl^ perdue, 
pour les autres au^dessua de noe forces. Nous ne 1^ suivrons 
pas non plus dans ces discussions seolastiques où Too-débat si 
gravement des questions qu^on ne eooipiipiidia jamais^ dans des 
termesT qu'on m» eonnsdt pas. Pour neus^^u aieim^ nous 
aivouons ne riea saisir à oe langage pédagogique qu^ epi{rioient 
si mal à propos pour dire pompeusement les choses les {due élér 
mentaires> ou pour soutenir quelqu'un de leurs songes. 

' Nous ne chercherons donc pas avec eux quelle est la substance 
de l'âme^ si elle est divisible ou indivisible, le temps précis où 
elle est formée, si c'est le corps qui attend l'âme ou l'âme qui 
attend le corps. Nous nous sommes cependant posé ces ques- 
tions, et comme la solution n'est pas venue à notre jugement 
Claûe et nette, qu'elle y est venue très^brouiUée même, iu>us 



(m nom ecmalu qu^k vm 'devait pasia^poirteDà l^kitame <le te 
cooaslilfey. ^ que aes i:cdi«(dieff ii eet i^esnl itevtttentTesleK'i»! 
I(tii@^tl6e&« Ailleurs note euriosité n^a par tô |»liis nddtlâite | 
abiui4iiQ4mitéesttine ttpptériatiimiserec^^ iSrJDMDeiiteyee 

qfti'Di'ABi paB piopse à noas faire o&airgeF d^opintoav inaim | 
WfDlr^ «crulemont combisn il est absurde de voutoirdeîinev (sé 
qu'on ne peut pas. Il est bien entendu que e'est l'abus qmwmB 
e(Kada]i3no0fi> et non la nudierche de la Tént^eUef-Inèi&e}^ kihns^ 
cbeir^be •de; la maté dœQs les cbnses qui moue teuebénti et'Hek 
da»s letfduilets oAm^ qu'il ne b«iis impeete pa9 essesAîeUeKBcprt 
de,ré80urife»' ilnei oréduiité eonsommèe^ le doul» de tout> iKôtè 
les ûem résulfftlft auxquels aiboulifisent: ceux qui Tmilsnt^éoouN 
vffisjpbie qu'il fQr'a été donné àrbemme* Maisparoe«fa'B»i|ie 
{ûUt.q«ie;fie;perdm4sBS les l'entes mystérieuses pat lesqiielleeili 
e6$i]reuti4^aUev jusqu'au prindpe^ s^ensuit^il-que^oé prioeipè 
D^'existe-pas? Itous. ne pHiTons que mentiûiiner^ sans l'expliqii^> 
rinftueoce.de kilune sur l^ecéan, phénomène que nous avone 
0Qiitinuellemeiil sous les yeux , ei que lums a^vons* pu étudier 
d^uis ia. eréatioit du monde; comment compireiidr(ins»4)ôus 
l'énigme : laissée à l'humanité^ et dont le mot est tr<ip eeu^eil 
pouir notre faible* vuef 

Tenons-nous en aux témtés naturdles; ne les faussons pas 
par de diimériques examens > et ne nous targuons pas de l'esté 
de mystère qui les entoure pour en tlouter; car, en Téal^^ il 
n'«n existe pae. Quand les calculs maithématiques suffisent pour 
nous eonvaioere du mouvement de la terre^ et que Dieu a miy 
Imrméme^n nous, la preuve des véntéa qui font notre qualité 
d'bomme^ devone-neus doutes des idées qui s'offi:ent sspaselbrts 
à not2rG.|ugement| etqai sont la solution du mathématieiea in^ 
laîHiblB;? •.•-•-.■ . •-. — : 
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' fiieù'a donné à l^ommé une àmô pôurlui apprendre à lé con- 
naître; il l*a ainsi éïevê à un rang très-supérieur; îrén à tâît lé 
inâltre du globe, qu'il paraît avoir créé à son intention ; îl a mis 
un abîine sans fond entre lui et'Ia bëté : la conséquence de ëéci 
est que nous devons vivre d'une manière dîgnè de reéonnaitre 
une ïaveuîf et un don aussi précieux, et pour nbùô montrer èa 
Volonté qtfiren soîé ainsi. Dieu a joint à cette âme raittibut de 
communiquer à chacun des notions infàîinblès sur le jiist'é et 
f injuste. C'est cette action de I^mé qu'on' nommé conscience. 

La conscience venant de Pâme et Tâme de Dieu, iie' saurait 
nods induire en erreur ; mais îî ne faut pas confondre cette voix 
intérieure, qui est la voix de Dieu, avec celle du principe vital, 
et c'est iclle lieu de définir nettement les fonfetiotis (^u^exercerit 
en nous ces deux principes. La consdénce, touchant à Dien, 
essentiellement immatérielle, tend toujours à ce que nos pen- 
sées et nos actes soient dignes du rang que nous tenons dans cet 
ui^ivers, et de la grâce que Dieu nous à faite de s'initier à nous. 
ï.e principe vital, isiu confraire, sans cesse répandu dans la ma- 
tière, miroir propre à recevoir des images, mais incapable d'en 
inventer, tend à (^ que nous vivions d'une vie animale, c'est-à- 
dire dans les plus grandes jouissances physiques que nous pou- 
voiis nous procurer. La conscience ne donne pas le mouvement, 
elle montre le chemin et n*à égard aux objets que par rapport à 
notre bonheur spirituel. Le principe vital au contraire voit ce 
qui convient le mieux à notre bonheur matériel et agit dans ce 
sens quand l'impulsion de la conscience a été vaincue. Les incli- 
nations de ces deux subslanceè ébnt tout â'fait opposées, devraient 
é.trè bien faciles à distinguer; cependant on est si disposé a jouir 
.des pliaisirs qu^oiî prend avec facilité cette disposition pour la 
.voix de la conscieiice. u arrive.' encore que la voix mtéfieufe 
est itidécise quand on s^adressé â elle et qu'on è^t diverse- 



d'iQCertitudp u'e^t qiieMIruitfçnïi de QOf/ip inp^o^tionj car^l» 
TÉrité est.ialaiUible et qe. saurait avoir biOftin de djs(^aupa., 
C'est seulemenl le dépt ilins0dâcé<d« eiu«re les iaclinations 4m 
principe yital. qut.eat,i}ue)j]iief()js as^z puiaeaat pouç s'arrpger 
W dehors de laraison. Oq yoit uq homme tomber àTea^u, of^ 
Tol^^^s^n^ço^irPi.le gri^içipe vital est doipiité ;. U a, Jallu.m^'il. 
c^B^a l'impulsion de la cttnsçieace, ou a obéi à D 
si au Jieu d^un,homme c'^st ua objet inerte^ si | 
conscience est encçr^ sans remordsj cai c'est le 
qai^ n'a pa^ reçu l'impression de l'objet extérieiû: ( 
ccmT^nabie,^oiiiiuj. a succombé à l'^ccomplissemei 
voit l^^niewe bompae se noyer alorç qu'on aurait 
çeçourp ^pn a obéi àk substance, watérie}le,_ le p 
al%ué^d^ !^^^?,^ 9^^ ^°^^ emporté sur celles de 
— on a dédaigné les commandemenla de Dieu. 

Dans ces cas jl'iiidécisionj si l'on n'a pas assez de fermeté pour, 
vouloir entendre la véritable inspiration, si l'on se trouve 'uca^ 
pa.ble de la distinguer, q,u'on se rapporte ^u premier mouve^ient 
qu'on a euj c'est le bon ; car il est donné par la conscience^ qui, 
par son infaillibiUté , n'a pa^ besoin de réflexion pour décider 
une chose, tandis que le principe vital étant imparfait demande, 
'réflexion. , 

Plus un homme suit les préceptes de la conscience^ plus il s^ 
rappçoche de l'Être suprême, plus il est digne d'avoir une âme ; 
mais plus il suit les goùl^ du principe vital, plus il sç rapproche, 
delà brute. 

La conscience ne s'applique qu'à des objets dignes d'elle, et 
point à ce qui est purement ^térielj si nous voulons par exem- 
ple savoir si nous devons faire un déjeuner froid ou un d^euner 
c^udj ^ela fie concerne en ^ien la conscieiice ; c'est au principe 
v^tal k nous dire le ge^i'Ç <iui flattera I9 mieux not)% goiit^ — '■ de 
même ,Qu^un animal,^ auj l'oi^ présenterait deux aliments ^e 
jetterait de préférence sur ^elui qu'il croit le m'e|llei^r^ f^ais si 
Ion se fait |a méfiie .(niest^on pour savpïrce qutestleplgs con- 
ven'ahle au bon résultat de quelque t^ire^, c'est la fouséiênce 
^ui^'r^p^nd.. Dans i^(le sorte de çs& etl^ ne t^édaig|],e pas de 
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4fifi»PW âoitpas' iièi¥ i)lm' ^a!i(|ti^ dé sniviè 'des^ x^OûMlnè^ 
les plus petites cho86£^. • 

•"^i^lMiëflés bîélAfftltt qîiè ^mà TëhSéûëxt'mt de prix et de dié- 
rtteiqftt^^s'^ Mt été ekéoutés scms lés ordres dé la consiâeticë'r'tlé 
iMif^llfBMuts ft'diétfôguer des services reâdtis par les éeùitùati^; 
fliikifl>'Ie» Metl $at iSmique raisc^^n'ilsy ontété dressés oitr 
^^asii»ditt(if Hèti agissait aiftsi agir dans leur itltèt«t liisitéHél; 
Letfiléii^ul ta porter secours au toyagèut égaré lé feiit par le 
iÊM4tà(Mt^e oeltri qui i^mënéla brebiS'%aMe, )^&frce tlir'il' y 
à ét*^ft«j3sé, et nofl avec Fespérance de rendre un père à saf 
fhDtfttle, aaa^KKSétê tu» h^mmt vttïlti réléptetnt ^ùi tk^é^dr ictf 
dos' élf qtii i^onnalt pour corhac FMfânt db malHetireâlxl ^ît 
Irtnnt de t(fér>' agit ainsi pai^ë qtie le pi^ine!pe Vital est a^se!^ dév^-' 
kppéen lui pour lui feire apefcéttnr la' lafuléf qtrïf a cotndiisé 
de tuer Pbomnie qui le nourrissait bien /et pour l'tsnga^er de 
ptenAte s&ti th dans rcfspoir qu'il en fera autant* if ne fait dobc 
pofait cela ni pour donner un bon exemple^' ni pour être agréable 
à IMeif^ ce qui est le propre de lliommé. Quand ce ne sont pas" 
des raisons qui le meuTent , il n'y a aucune diflérence entre lui 
et la béte ; comme elle il agit par Tanité^ par habitude, par es- 
poir ou par <^ainte> tous sentiments qui tiennent au principe 
nidir, le même pour tous les êtres. 

La conseience étatit une substiettce innnatérfélle^ ne reçoit au-»' 
cune impression des objets matériels^ c'es^à>^ire qu'elle reste 
toujours droite^ calme, sereine au milieu des agitations qui In- 
fluent sur le principe vital; Fhomme la retrouve toujours ainsi 
quand il S'^adrssse à elle. Aucune influence maiérielle ne peut la 
violer, quelque forte qu'elle soit. Mais comme sa fonction est de* 
nous faite preiïdre le parti le plus convenable quant à Ptmprès* 
sion que tes» cAjéts entérleuTS exercent sûr nos sens, eflé a égard 
à la qualité de ces objets. La conscience noiïs dit toujours de fkire 
lé bien, d^éititër len&al ; Cependant œ qui est bien dans nii lieu 
étâfnt' sôû'vent iiMil dans un adtre, ses- jugements ne sont pas tou- * 
joiini teriùfièin^sfdafûfflesméiniSÉ^teisJt elle se médifîé siiivadit les^ 
circonmalh$es et se^eouforAie aux mceurs, aux fois, 'àti!x faabP' 



ne troovont pas bien dans notre coBscieneeé. . . . .. .r • - 

. ,;^l^a.(ltt reste i^^e iiurâne (|«î est )a {ôevre. de^lfinAA de 
toutes ses sciences, dans tous les pays ei dm toye» k$ hoïï{îBaêi 
c'est^çéUe^ic « JNe fois pas auxautres ^ qimtu œ-TOMCicetopM 
^i teiùtvfait à toi-même» j» et peur qu'elle ne €|o^ec»tle.p%d«M 
ceseny U foi^t un eas t^péremploixe. AiQâ4Wjuge^.eiun^ 
récbi9fauc( un bemieida s^t selon sa eonsdenee^ e^ eepenAmt 41 
j^iitii^mamifeMGe.^Ul ne youâraitpasquriUuil<a:feit>fSliii!ftf 
Qore s^^t iTi^ai^^'U, j ait quelque p«rt une toi* qui^ofluge^e 
frère ^ époq^ la SG9ur^ <»lui qui se isaxie avea.i'mtenliQn;dei«l 
99^^^ .i.}a Ipi ^^ de re8$enrer les li«as de lawUe^ suit I» veis 
delacoimeienop^t^^dis.qijie eelui quiea feiaitauta]ikt499S'i«)i 
pays /agirait qoiotre «a coascâenoet ceci.étsDt ecmtre nos lois «^^^ àf 
q^ioi elle a égard. -■» 

Ce qf^'il .nous importe d<Hio de constater surtool^ ee nfesl pae 
sfil est bien que la conscience ait une manière de voiv dtfféraiite 
sur les mêmes objets, mais.qu'elle est un juge certain et«UA œû'c 
seiiler fidèle qu'on est sans remords d'a/voîr éeouté^ quel 4|ue soib 
le résultat de ses avis. 

Quand nous disons sans remords^ nous parlons des remoidor 
de la conscience ; car le principe vital a aussi les siens lorsque 
nous avons dédaigné ses tendances, et qui deviennent plus grands 
à mesure qu'il remporte sur la eonscienee* 

Ainsi tel individu jouit d'une somme qu'il a volé à im autre 
et qui est tout son avoir. Il la tmà, il suit la voix de sa con- 
science: mais, obligé de vivre misérable, il songe, malgré lui, au 
temps où il était dans Faisance ; ce sont liles rem(»:ds du pcin*-. 
cipe vital, remords qui ne prei^ent de consistance que si l'on- 
étouffe les cpnsoletions abondantes qu'offre la conscience. . . - ^ 

C'est ien..mèmetwip cette diversili de modesqui* prouve que 
rbpmm^se^l a une eoi^scûence : fs^jm voit les àammesavoiQ* 
df^s. m^eurst^ deeiCoisutumes, des lois dictées seudem#at'pa« la ee«i^ 
science çtqui diffiècent le<plus souvent 4MSpQlia4ttepe9% tandis 
q^f) .1^ ^roaui egî^seot . pantont ,d'u«e mefûèise mqm»si o^ 4^^ 



La conscience demande vol étaÉ oahne pour doimar «Él^^tt^ 
mii9ii m^Rén^ébàif ^ dameiqwnt moindriMtet imèiM^iuiIft. En 

]m^fi0Êfk4hê BeoBiûiijpinâpvviMi^iétaatûAéitoto à'Isk'iiÉflliM; 

iilf jAétMtlntioB, «i (dbaqpaa lois qirïilfcii eit ami' leftfiéiëgftlivM' 
# to.flflDieîso<»^ dJMÎifflflnt àr moMirsiqiiO'^kiir défisettlosilé'Ae^ 
mutrfAu&jgzttdflii Aâni cUfi&'fiODt moindim dam «n Jmndifir: 
ogiim^ttftil^m «n impuiier>iBi|Atâc^tj*eary ïjU$i <iùalt»iâ^xwi 
HMAtrpàl ]n.diQttflf/Mlea.qaUl«t sdiit^ c» 4^ài«r^e8l^ini>iài 
«Mgléi. JkifiiLj8i Ja «aB» qtti* a pnduMioclUidritiMtoÉltiM 
ifiiilï gBinde pmuiiaMfiervûir leaobjetotd^flmifaçoiiit^^iiUèWMM^^ 
JtJNtimpdil^leiiMft quiMintt latoosMicMe ««b^riiicij^tviiaitM 
l^rôéi^jinaifi ce ifest que dans ce cas qu^elle wtom^AMSaoÊOM 
tQUjtÀ^û^ jcft^iiftima poor.llioauni) dama uad état.eompte^di'i* 

-,jJBo£u»tjd<mciMn .éUt.traJlq^liUa..p(>«r^qw te priamipe' tital 
BPii^ifir^cff.dAfk >ooft$eUa de la ooBfcieiiiQa ; ausai *bîeBic)iif'il ae( 
ijiéoemkire à la matière pour^ suivre Timpreasioft -du ptin^ôpe 
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DES FINS DE L'AME. 

.Si Ja%i)iP«)m0AdétaiwljinfiAUmi»'et qu'i^^ e 

8pi]iW;leio»i.ii^d0ttrjàme<» s'en xap{N»tanlià> JMeu .poiiC'tôiftteJ 
iDIte^Jl f^ait.iik(0&M dkfliayer de.|^tmrvtliee'«0etets tlu ûréa^) 
t|i!»?^iP^e(deoaMiq|pi'iLi]DUft*iiii^^ dfttfeimiîtiMr^ialora^^it^i 

BKd'ptacée, .matoconuoep 



nouS; de Ucher de faire disparaître ia» iU]agei:qiii4)bMUvoiwiBl 

. . Il f a um distanea infiote eatsaBieu^ èbe supsème^tl ep6àM^ 
tmu i^^ VAv»Pr obiiit aréé> dénué de tout pouvoir: Dieu a oe^b- 
âaAt;âm VQulu ie.flàvàter lui-oiènie à cette Ame^ dam BMifisiti^ 
t^ilGe><B)Aiali90 dans bm essence* Nmis ivinisdfjiie Pkiée pf c^MlM 
4eJE)iie9i «ma une. idée faible de sa giandevr; dettéme'Heiis 
scAt0iia(9ii^UMt iMnemeot pufait» mais nous ne poofons avaâr 
Qttfliaeiidi^ toèe^a^edela natare de cette pecfastiQiK' Bn'^sili 
éleTOO^oMs aiU plus haut point notre pensée et r3p0fissoM^ 
PQUS.çeMe^peifecrtkin^ la diffénenee qui reste» enive. te rdsMfHI 
de-Qi^l^tQOQe^tjiea'et la réalité est iaouie. 11 ne noùBesvhf^lÉb 
m^sesseot pas néeoflsaite 4'ailec si loin flemander ee ^çtte l»ytM 
4»v^m saT^fÂrw-Qieu neHS a^ révélé de son ese^u^e assez ^t<H^ 
tiefaim k tous nos besoins^ et c'est là ce que nous allons cherdier 
dafàs la mesixre des poutoiie dont nnis croyons pouvoir user. 

Rentrons en nousHmèmes. Demandons à notre Ame oe q^^ést 
ee Dieu qift'eUe nous levâtes EUe nous dit qu'il est un^ tout^is- 
sant, b^t jttâie» Voilà oe qu^elle nous apprend à croire^ et M 
nous ne croyons pas cela^ qu'elle nous indiqoe natureUenaienti 
pourquoi aurions-nous foi en Dieu même. Nous sentons^ il ait 
vrai, que cette toute-puissance, cette bontés cette justice, sont 
tellement au-dessus de Pidée que nous nous en formons^ que ces 
mots ne sont qu'un pâle reflet de l'objet qu'ils veulent exprimer. 
C'est avec cette considération que nous nous en servirons, et que 
nous nous permettrons de juger des qualités de Dieu d'après 
celles des hommes. 

La toute-puissance et la bonté de PÉternel éclatent de toutes 
parts^ en notre àme^ dans cet univers^ dans les joies qu'il nous 
accorde. S'il était méchant^ pourquoi donnerait-ii à la matière 
des vo)ia|ilài|. 4 l'espry; Ifesi^aace^ àràme l^d4è*â# Bôéi eicis- 
tenee? poufquoir neusnatuaitHl ccéés? <2u6lques*«â& se téréh^;' 
maift c'jsstrle {dus petiit noiabie^ et^puisqm^^ile iflAs ^and est 
boueeiix .de.Tivre>. U (faut bien après tout qu^ -tienneftl^a ^e 
pour «a bien. Dira^HMkque^ si iMmin«ilaîi paa plu^'de «mly 
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c'est qu^il ne le peut pas? En ce cas il faudrait qu^n ne fût pas 
tout-puissant, qu'il fût sous la dépendance d*un au'tre objet; 
mais comme les idées de dépendance et de divinité ne peuvent 
s'associer, qu^on renie plutôt Dieu, ou qu'on rejette cette sùp- 
positioD. Quoique les preuves de sa justice ne soient pas aussi 
matériellement démontrées que celles de sa toute-puissance et de 
sa bouté, elles n'abondent pas moins, et même les preuves de 
sa bonté sont celles de sa justice. Nous disons qu'un homme est 
bon, quand il fait du bien, comme pour faire le bien il importe 

, souvent de châtier le mal, l'homme bon doit châtier -le mal 
c'est ce qui s'appelle faire justice. Or, si l'homme bon est juste, 

. Dieu bon est juste. 

Cependant ce ne sont pas les faits qui se passent sous nos yeux 
qui portent témoignage à cette justice. On voit souvent le méchant 
jouir impunément du fruit de son crime, et l'honnête homme 
être accablé sous les coups d'une mauvaise fortune. Il faut donc 
chercher ailleurs pour trouver cette justice de Dieu. Nous savons 
bien qu'en général le méchant a dès cette vie les remords du mal 
qu'il a commis, et que le juste conserve des idées sereines au 
milieu des calamités qui le frappent; mais ces remords et ce 
calme d'une conscience tranquille sont-ils suffisants pour châtier 
le mal ou récompenser la vertu ? Encore qu'ils n'accompagnent 
pas toujours les idées bonnes ou mauvaises, et il suffirait de 
l'exemple d'un seul homme qui jouit sans remords de son crime, 
pour montrer la fausseté d'une pareille assertion et montrer que 
ce n'est pas en cette vie que Dieu atteint les hommes. 

On ne peut le nier, c'est quelque chose que les biens de la 
terre, de quelque peu d'importance qu'ils soient. Qu'on prenne 
deux hommes placés aux deux extrémités de l'échelle de la for- 
tune, qui, à la fin de leur carrière, auront également bien vécu, 
le malheureux ne serait-il pas en droit de se plaindre que, pour 
arriver au même but, il ait eu un chemin de ronces et d'épines, 
l'autre un chemin de roses. Mais non. Dieu étant souverainement 
bon et souverainement juste, devant lui tous les hommes ^ont 
égaux, il n'y a pas de hiérarchie dans les âmes, et puisque nous 
voyons qu'il conable sur cette terre, indifféremment, les uns de 
biens et les autres de maux, c'est hors de cette terre que nous de- 
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TonsToir lea actes de sa justice, dont les remords et les idées pinw 
né sont que les prémices ; Ih, où celui qui a été heureux ici-bas 
a sans doute moins à attendre que celui qui aura été malheureux 
dans la même proportion de bien fait. 

En supposant même que Dieu rendit justice sur cette terre^ 
nous ne saurions la découvrir. La justice de Dieu et celle des 
hommes ne peuvent avoir entre elles aucune concordance. Les 
vues de Dieu pénèrent tout, embrassent tout^ tirent conclusion 
du plus infîme détail ; Thomme ne juge que le fait et ne voit 
pas plus loin que son nez. Quand nous voyons par exemple un 
homme vertueux comblé de maux et une canaille comblée de 
biens^ nous crions à Tinjustice^ nous considérons cela comme un 
manque j)rofond d'équité; mais qui nous dit, aveugles que nous 
sommes, que cet homme vertueux est assez vertueui relative- 
ment aux moyens de toute sorte qu'il a reçus pour pratiquer la 
vertu, et que cette canaille est aussi canaille que sa destinée pou- 
vait Pentrainer à Tètre, s'il avait cédé à ses mauvais penchants, 
aux instincts féroces innés en lui? Nous accordons des lauriers 
au général qui remporte des victoires, nous en faisons un demi- 
dieu ; des calamités cruelles fondent sur lui et Tabîment, mais 
pour rÉternel quel autre éclat a cet homme que celui d^avoir fait 
tuer des gens, si ça été seulement pour satisfaire un vain amour- 
propre. Nous méprisons le sauvage sans aucune lumière, nous 
en avons pitié, mais qui pourrait dire que lui aussi Dieu ne Pélève 
pas à la suprême grandeur, au même rang que le plus fastueux 
potentat, s'il a fait le bien dans la courte étendue de ses moyens? 
Nous voyons d'ici tous les torts qu'on peut nous imputer, pourvu 
qu'on dénature notre pensée. Si vous placez tous les hommes sur 
un pied égal, pourquoi tâcher d'acquérir le plus de vertus pos- 
sible? — Parce que votre mandat sur terre est de montrer le bon 

. exemple, d'être un modèle de sainteté, et que si vous faillissez à 
cette perfection des vertus humaines, voiis êtes moins devant 
Dieu, avec toute votre apparence de sainteté, que l'ouvrier que 

.... vous dédaignez et dont les défauts vous dégoûtent, mais qui aura 
tenu la place que le sort aveugle lui a assignée. 

Au poiÉt de vue de l'humanité, un crime nous est aussi odieux 
. qu'à qui que ce soit, loin de le placer sur un pied égal avec la 
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vertu. Au point de vue de la Dimité, nous ne nous permettrions 
pas de rien taxer de vice ou de vertu. Dieu seul a ce^ supi^ème 

Nôtîë avons vu que rame est une substance immatérielle qui 
ne fait que communiquer à la matière la connaissance de son 
Cà?éateur et lui révéler ce qui est bien. Elle est comme le phare 
qpiî éêiaire lie navire : celui-ci peut sombrer sans que la lumière^ 
sWteïgne; le corps peut périr et la substance immatérielle rester 
eïoore. Puis, Thomme qui est si grand par la connaissance qu'il 
a «de rÊtre suprême, l'homme à (Jui Dieu a donné tant de preuves 

f ' ' 

dé son amour, serait-il mis au rang de la brute à son dernier 
jour? 8erait45e pour un nombre si restreint d'années que cette j 
grandeur et ces délices lui auront été communiqués? Ne faut-il 
pas qu'elle reste d'ailleurs pour subir la justice de Dieu ? Trouvera- . 
t-on que cette âme ne peut être Tobjet sur lequel s'appesantisse , 
la oolère de Dieu ; qu'elle est immatérielle, n'a aucune influence 
directe sar la matière, qu'elle pousse au bien, qu'ainsi elle n'est 
pas responsable des faits de la matière? C'est le corps qui a bien 
ou mal agi, c'est lui qui doit subir la peine ou jouir de la récom- 
pense. A cela on peut répondre: l'âme est immatérielle, c'est 
vrai, mais ci^ée et dépendante ; elle initie l'homme à Dieu et le 
pousse au bien, mais en cela elle ne fait que remplir la mission 
qui lui est donnée, et ne pourrait même pas faire autrement. 
C'est son seul mandat sur la terre, mais quand le principe vital 
s'est éteint, ces attributs n'ont plus aucune raison d'être ; d'autres 
attributs les remplacent; les fonctions de l'âme deviennent tout 
autres; ^lle n'est plus cette substance inattaquable, invisible, 
impalpabl6;elleâevient comme matière, le seul moi du corps 
quelle vivifiait : c'est elle dorénavant qui le représente et qui 
joi^a du plaisir ou de la peine. Elle est au figuré ce qu'est au 
prgpce l'aniitial qui, à un temps donné, se transfigure complète- 
ment et ne conserve rien de son ancien état. 

Ceci étant admis, que Dieu est parfaitement juste et que c'est 
sur l'âme que s*ei:erce sa justice, on eût dû s'en tenir là. Mais 
non; on 8«ii«si voulu savoir quelle était la forme de ces récom- . 
penses oit de ces punitions,' léw dufée,'le îieu de leur exécution. ' 
NouBrespeetooS'tOîtttoftleflferoyatices, quoique nous n'y adhérions ' 



poihVèf ne voulons point les contester, mais donner seulement 
la nAtre; ce que nous craignons moins, teUemept d'autres ont 
£(é émises à ce sujet. 

dieu, dans sa justice infaillible, traitera.lefi bonunee après la^ 
mort suivant l'emploi qu'ils auront fait des moyens q/i'il imai a 
donnés, et tout nous porte à croire que ces biens 0U:ces.BiailK 
I andeur, car ce n'est pas au corps que 

lais à l'âme ; et cette &me, qui touehe 
n espérer des récompenses dignes 4'«11« 
ts qui lui soient convenables. Quelques- 
int pas assez fait pour obtenir cette îiAi* 
reur. La vie est tellement pleine de Eaux- 
louB faire dévier de la voie, qu'il faut 
ir ne pas les suivre, et ceux qui «ùson- 
pouT se trouver un motif de se rien 
e le mal qu'ils peuvent faire n'est pas en 
rapport avec les châtiments dont on les menace; que Keu s'in- 
quiète peu de leur conduite, et que d'ailleurs si Dieu ooniult 
tout, il devait savoir la fin où ils arriveraient, et aurait par con- 
séquent dû ne lee pas créer. D'abord ceux qui tiennent un pareil 
langage n'auraient qu'^ y réfléchir une seule fois sérieusement 
pour voir que leur conviction intérieure Jure avec leurs paroles; ■ 
qu'ils ne font qu'essayer de se faire illusion à eux-mêmes, Se 
s'appesantir dans ces pensées d'une philosophie basse et aai&- 
rielle, en un mot de se cacher leur devoir. Mais si oette voix 
intérieure qui nous dit clairement qu'il importe à Dieu que nous 
fassionE le bien, ne suffit pas, qu'ils voient l'h<»nme si petit par le 
corps, très-haut par la pensée, et que si Dieu a pris soin de le 
créer, de lui donner l'intelligence, l'esprit, une âme, il n'y a pas 
de sens commun à croire qu'il l'abandonne tout d'un coup à 
propos de petilesse. S'il l'a trouvé assez grand pour faire atii6oti(»t 
à lui pendant la vie, pourquoi le trouverait-il trop petit pour biire 
attention i lui après la mortî Qi^'ils s^ent hien eatin qu'eu 
faisant le mal, en méprisant les oonseUs de leur,oweo)eBfle^ iJe 
méprisent les conseils de Dieu mème^ ils sejDuent'daMS'OFdxai; ' 
des châtiments, quelque forts qu'ils soient leur sembleront-ils 
trop sévères pour un pareil forfait? 
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IMeu ooiwatt tout, il est iaditcatablei il peut tout counai^e^ 
^naiflfcil.pettA.aiiAsi m pas you^oir tout connaître; en la eréant^ il 
sa «ODjmlt pas remploi que la créature fera, des facultés qu'il lui 
'donne : il le pourrait et ne le veux pas» Ce n'est que la yie finie 
pomr i^lte ({ue Dieu exsonine ce qu'elle a été. Quant à la duréç de 
ces récompenses ou de ces châtiments^ se {f olonge4-elle sans fin 
à> Ja msati du cocps^ voilà ce quHl nous semble bien téméraire 
â'afinrmer. Cette éternité de Tâme n'est pas chose aussi univer- 
seUementreçoe que les graads principes fondamentaux. Tous les 
hommes^ en général^ admettent un Dieu, une ftme^ ou sont au 
moins capables de les concevoir par le raisonipiement;'mais l'é-* 
temité de l'âme n^est pas ain&ii reconnue; des conjectures S6ul0s 
la font admettre^ et il est très-téméraire d'en faire un article de 
foi. En effet, supposons r&me immortelle^ il faut que nous di* 
6k>ns que cela est par la grâce de Dieu ou parce qu'il ne peut 
Tanéanitir. Cette dernike supposition n*a pas de fondement ; il 
est tout-puissant/ il Ta créée^ il peut Tanéàntir^ et ce ne seront 
pas les systèmes des hommes qui l'en empêcheront. Ce serait 
donc de la grâce de TËternel qu'elle obtiendrait cette, durée in- 
finie^ oe qui n'est pas supposable qu'elle lui accorde^ car alors il 
y aurait une différence trop peu marquée entre les âmes et Dieu. 
La plus belle qualité que Dieu nous parait posséder est l'éternité; 
«É la donnant à FâmCi elle aurait ainsi un des plus beaux attri- 
biuis de l'Être suprême. Est-ce assez d'un rang de plus ou de 
moins pour séparer des substances si différentes et qui devien- 
draient semblables sous le rapport le plus important : celui de 
l'éternité? D'un autre côté, nous n'affirmons pas davantage que 
Fâme s'est, pas éternelle. Sans chercher si l'homme peut faire 
assez pour mériter cette éternité de tourments ou de joies^ puisque 
l'âme peut survivre au corps par la grâce de Dieu pendant uiv 
certain laps.de temps> elle peut bien subsister sans cesse; seule- 
ment notrQ faible conice|>tion ne peut pas comprendre cette im- 
mense bonté pQur. le juste, et nous sommes tentés de prendre 
poui; une envie bi;illante qui ne saurait èlre satisfaite, cette certi- 
tude qufQn se plait à ayoir d'une éternité. Nous n'avons pas la 
pjréfomptiodx d^ donner le vr^i en cette matière pleine de conjec- 
tures, mais nous voulons émettre la supposition qui nous parait le 
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plus approcher de la raison. Ainsi Tbomme, pensons-nous^ qui a 
jiait un usage excellent de ses facultés^ sans dîBtinctiottd&cUise 
est celui pour qui s'ouvre réternité^ si elle existe pour.d'autws 
que pour Dieu ; celui qui a yécu le plus mal subit a(»rà0 sa mort 
un tourment proportionné à son crime; celui èttflu dont le bien 
et le mal s(int égaux est assez puni de mourir corps et âme^ à 1^ 
façon de la l)ète^ au bout de sa carrière. 

Semblera-t-il étonnant que Dieu établisse ainsi un^ distinction 
entre les âmes : qu'aux unes il fasse subir le sort de la mattèi^, 
qu^aux autres il laisse Pètre? Pourquoi non? Vkme est gvaxide, 
il est vrai, mais auprès de Dieu* qu'est-ce qui est grand t C'e^ le 
propre ouvrage de ses mains^ il est encore vrai ; eet-ce bien- une 
preuve - de sa stabilité? On admet quil fait souffrit le propre 
ouvrage de ses mains^ r&me^ sans rémission à espérer; On peut 
admettre qu'il l'anéantit. Telle est la conjecture qui nous parait 
la mieux fondée et que nous n^approfendirons pas davantage>€ar 
Timportant pour Vhomme n'est pas de chercher rétatda^e lequel 
il entrera à son départ de cette vie^ mais de chercher à se pro- 
curer cet état le meilleur possible. C'est là tout ce à quoi il doit 
tendre. Â ce sujet faisons une supposition. 

11 y a^ dit-on^ des animaux qui ne vivent qu'un jour. Si de 
leur manière de vivre pendant cette journée dépendait pour eux 
un million de siècles de bonheur ou de malheur^ qu'ils le sachent^ 
et que pendant ces vingt-quatre heures ils s'attachent à de vaines 
futilités au lieu de songer à la dernière seconde qui va sosmier^ 
avec quel étonnemént ne contemplerions^nous pas ces êtres in- 
sensés qui^ pour le plaisir d'un jour^ perdent volontairement et 
sciemment un bonheur incomparable au bonheur terrestre, et 
dont la durée est d'un million de siècles ! de quel terme nous 
servirions-nous pour qualifier cette paresse indolente et méi»ri- 
sable? En grande voilà pourtant oe que nous sommes en petît; en 
petit parce qu'un jour est encore quelque chose relatii^men4 à 
un million de siècles, tandis que le siècle que nous vivona ici- 
bas est d'une petitesse infinie à côté de l'éternitéw 

De même que nous n'avons paÂ de jouiesanee «ôcom^ie si 
nous ne pouvons compter sur sa durée^ nous xie comprejioiis pas 
un grand bonheur sans la perpétuation; c'est pour cela que/les 



;titit cïiercîléiîe ^rpoutaft le plus cwitriBu» 4 le» i^MféHéêr 

reii£TÈérûtiWy*ëi'8bnt tétvî fmi 's'eiÛTttMibétiiiî^^ 

^£^ditT^a8Ïàit*de''rf}fficuîté8 pour croire U ehdse 'qui fes feitâîfîfa 

^supï'ëfnô âègif^.'ILk tQème cstutse a produit le mêtne effist Mr téâx 

ijtii ii^âv^ienrqfue dés cbÂliments à attendre : comme nous ne cou* 

■'Ûdii^soni'pyAe mal plus affreux que eelui qui ne nous dëit jaîûàis 

quitter, c'est aussi cette 8urée qui les a le |)!tts frappés et dc^ntéh 

^s ist'suttodtiiieilaGës. Cependant, en supposant que le doute 

vîe&tiè t-etBtilacer cette certitude dans le coeur de ceux qui éroient 

^•âl*fte*ûite'dfe^Pâme, que ce douté'neïetle^iito ffela frôWteùraàfls 

¥âTriê 'tfti^Jttéle ni àe Taudace dans le &È\xt du mècaiant; mito 

éteriilté' lest tout tt que nous sentons de ifim séduisant'oti dé plus 

^terfîHc* 'mais que sentons-tiousîquel entendement eW le ûitstel 

' Jtièqu'bti Va notre jugement quand nous approfondissons lès se- 

"crets du Créateur Tfl pfent y avoir des récoraipenëies et dtds'punt- 

^ iionë auprès desquelles la durée de punitions et de récompenses 

'Vestrien. 

'' B&ns uh autre ordre de choses, nous voyons quelquefois un 
lioifnine quitter librement une vie heureuse pour conserver, par 
^eicemple, son honneur intact^ même dans le cœur d'un petit 
^ Nombre de personnes. La vie est pourtant ce qui nous est le plus 
cher, et encore rhomme qui quitte la vie volontairement pour 
'la conservation d'un autre objet doit trouver cet objet plus pré- 
" deuk que la vie : ainsi laisserions^nous peut-être rétemtté pour 
' autre chose û nous la connaissions. 

'-' Donc, en admettant rimpossibilité ou le simple doute de Té- 
^ l^îlé de'Cetle àme, le bon a autant à espérer et le méchant au- 
^'tant à cfatiYdre qufavant la présence d'un doute dans leur esprit, 
yéternité est la pierre de touche sur laquelle les fondateurs 
' *âes religion!^ les ont établies ^ mais, comme s'ils avaient eu peur 
"^^qtfitti'^iaiit^psislknasulet assez ^steiouvert aux coniradioteuts, 
^''H^MEAtt^sslUétélétOe'qiBe nous ferions pendant ee temps. Ce qui 
- I^U^^^Que les^bomiiffis' démontrent avèé un san^rCMd iéméKaire 
-^'lëS ]^iffe(4eB^piii9 indéqioliitrablês, lonqo^ils sont poussés par 
^'ilIiïlilURrdUessèfptiésimiptueusek Impart o-lril au débiteur de savoir 
c^^^secia^' 96906 earorôm a^sv^bàii k Keeela^re de eûnasdtie le 



^}K>i% di9^ vftfîgffudcmt .9».A)it.l(}.irappc?î Vow Amporte-t-Uda 

.fbai«)».4ii0U&.egt Janalw:^ deiu)8 ebAtinientts et de 000, ^^m- 

z9fm^> pourni <]piai|0U6 lachioasqu'ilft «eront juBtem/çnt sendui? 

Jgt^'^iiiewrB rezîsteiice de Diau^ioelle de TApACijrexoeptéea^ xio^s 

ynepouvooe juger deg objete bois cette terre que fd'aprè» lea ot^P^ 

de xsette terre ; à rextioebon de la vie dans le corps^ Tàme rompt 

toitfe relation ayee eux; elle doit donc enbîr dans cee r^ons 

d^& impressions que.no.us ne pouvons saisir. 

Lea.religions^ ayant égard à la généralités ont cru bien faire de 
la^ friper par des" imagos &appantes> et de présenter h, des es- 
, PfH& wiériiels des lait& matériels ou leur représentation^ <^9?P?o 
instrument.soit de supplice^ soit de g^ratification ;.mais au moins 
auraientHBllesdû ne point>ëtre absolues et ne pas faire un article 
de foi de dogmes qu'un bomme sensé ne peut croire. Dana -ce cs^s 
qu^arrive-triil souvent? Que Tbomme qui ne peut conacif^nçiei^i^ 
ment pas croire au genre de justice qu'on lui peinte dienriére 
cette désignation des hoouaesj ne aait pas voir la justice de Dieu^ 
réelle celle*là quoique impénétrable^ qu'il s'en tient là, croit aon 
dme maténeUe^ et vit comme si cela était ainsi. A notre sens on 
aurait pu trouver des exemple» aussi £rapp<uits bors d'objet^ si 
surnaturels. Ainsi Ten&r est le genre de supplice annoncé par^ 
religion chrétienne ; nous ne croyons pas qu'elle aurait fait trem- 
Uer moins celui qui lui est soumis en lui enseignant que rftme du 
pécheur s'éteint avec le corps, et lui dépeignant l'éternité de 
plaisirs qui attend le juste. L'espérance ne nous abandonne^ ja- 
mais; celui qui voit l'enfer devant lui peut bien coDserw en 
lui-même quelque espfeance d'en sortir, due à la miséricorde de 
rËternel, qu\)n lui a montré si bon ; tandis que dans la xnori de 
rame il ne pourrait même pas conserver l'espoir, seconde moitié 
de la vie. 

Le doute que I'h(mu&e conserve généanaiement, quelle qiie Qoit 
lafèioede sa raison^ sur la possibilité que. le genre de sqpptice 
auquel coa. a foi auteur- de Itii soit le vmi/esl loin ide prouver 
aulre chose que la faiblesse de noise imaginatloii^ Qs^eaiartèfe- 
pensée est toute naturelle et i^exipliqufi par le tvouUe que jette 
en nous Fidée de l)iens ou de maur dfamtattl^pli» gsands que 
nouaae les oonaattsens pas ^ Elle n'cGl même pas pe^idièrcj k^ 
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sujet ; on la reU'ouve dans les détails les plus insignifiants de la 
vie. Qu*un eisprit faible se trouve à une table où le hasard ait 
placé treize convives : il sera inquiet. En vain sa raison lui dira- 
t^elle de chasser de pareilles teflreùrs^ appellera-t-elle à son se- 
cours les meilleurs ai^ments^ lui montrera-t-elle cette croyance 
comme une coutume superstitieuse indigne des temps éclairés. 
Ilisonseàrveifa toujours cette arii^e-pensée : h cela était yrai, ce- 
^ndaut^.ti.la mort annoncée pour un des treize n'était pas up 
«cnule^ si'i'en étais moi môme la victime? . ,, 

Yoâlà où nous en sommes^ et il n^est.pas étonnant, qge, celte 
îâfrîèKehpensée que la laihlesse buiQâine entretient co^iiaueUe- 
-mentei) Beiifl> s^attacbe surtout à l^ chose qu?oo iiou§, a fiépeii^jle 
iasptos^jmporiapte^ dontcaa nous a toujours entretenus comme 
pleine de sens et de vérité^ et que la majorité croit ai^tour de 
m&m* ^^ms >s4isir le peu de cas qu'on, doit faire de ce^ révélations 
afitfeipé^s^ on a qu'à jeter un coup d'çeil.sijur louites les versions 
,qii'eiii<mt données les religions et les sectes :.si une de ces révé- 
latiftts était d'une vérité aussi incontestable qi^e celle de Dieu, 
verrait-oft tant de diversité et mutuellement les uns tourner en 
moquerie ce dont les autres font un de leurs prlncipauj^ articles 
éfi loi. Il est vrai que chacun crie bien haut : G'e^t moi qui suis 
4anfi le vrai^ converiissez-^vous à ma religion ; mais si l'on ne se 
Qouv0rtit pas cela prouve qu'elle n'est vraie qu'aux yeux d'un 
'«eertain. nombre de personnes^ ce qui ne constate pas rigoureuse- 
l»eat son ai|thenticilé. 

Du reste, ce doule^ qui ne. fait que dévoiler potre faiblesse, n'a 
pas de fâcheux-effet sur celui qui crmt en une justice après celte 
vie ; il devient même u». biqu^ait s'il sert à faire r,enlrer en soi- 
mèmie qAielqfU' w .qui ne^ soi^^eait ^ rien de cela. 
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DU BIEN ET DU NAL. 



Quand on jette les yeux autour de 8oi> on est d^abovd ilrap|ié 
dé voir le mal toujours à côté du bien et comme attaché à lai 
irrévocablement. Pour ceux qui ne jugent que Buperûcielletanrt 
des choses ou qui ne veulent pas voir leur véritable nature dans 
un esprit quelconque, c^est là un motif de iiégation> tout tu 
moins de repirochies envers rÉternel, quand le moindte raisOBne- 
ment montre clairement là raison d'être et même 1^ nécèisîié 
du mal sur la terre. 

La perfection, même dans le sens que nous la compteofODS, 
implique l'idée delaDivinité, et comme Thomme n^est pas Dieu, 
qu'il n'en' approche même en aucune manière, quoi qu'en ait pu 
dire sa fierté, il n'est pas parfait. Si Thomme n'est pas parfait, 
c'est qu'il a en soi quelque côté défectueux; c'est de ce côlé que 
dérive le mal. 

Lorsqu'on est assez hardi pour pousser la pensée jusqu'à lui 
faire chercher les rectifications à faire dans ce monde, et sieoii 
état est bien tout ce que l'homme a pu prétendre d'un Dieu juste 
et tout-puissant, un vaste champ s'ouvre à nos désirs et à nos 
améliorations. Pourquoi Dieu n'aurait-il pas créé l'homme par- 
fait, entièrement heureux, sans la connaissance du mal? Pourquoi 
a-t-il créé des animaux, êtres vivants, dont* toute la vie est nue 
longue souffrance, qui n'ont en aucun t^mps à espérer aucun 
bienfait, et à qui cependant rien ne peut être reprodié, n'ayant 
même pas la connaissance du mal qu'ils font? En admettant qu'il 
n'ait pas voué l'homme à une félicité parfaite, n'aurait-il pas dû 
lui épargner les mille accidents qui le menacent sans cesse, les 
douleurs qui le font souffrir, les passions violentes qui subju- 
guent sa raison ? Nous allons tâcher de répondre à ces questions 
de ceux qui lancent l'injure à Dieu, ou qui ne s'en rapportent 
pas tout à fait à sa justice. 

En demandant de telles explications, l'esprit présomptueux 
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laMè^Vdlrlà manière dont TÊtre suprême leùt dèopéer ée âidncfe';- 
îNëMfkit dans son imagination ; mais s'il lui était donné ^0 fairé^ 
une contre-création^ quel monde devrait-ce être T Un monde lo- 
uant de Dieu^ Être seul parfait^ corrigé et refondu par I%omme^' 
èti'é '^eritièrbment imparfait. Si cette idée parait ridicule daing là ^ 
rSàlfiiktSon^ elle ne Pest pas moins dans Timagination. II ferait 
b6Âfà^%iit''Dreu anéantir le monde qu'il a créé dans sa sagesse in* 
f Afl^iBIe^^eV le remplacer par un monde que Vhomme aurait en- 
fiM." Qii^on consulte les correcteurs des oguTres de là ïfivfnit^j * 
ilrâei entendront même pas sur le bonheur parfait' dàhs lëqiiel 
ilâV^ârâient que Dieu nous eût créés^ et entretenus. IVfelis, dï-' 
rôht^, si dès le principe nous avions été parfàitei!nènf lièu-' 
réiiét/hôîis n'aurions point eu ces pensées humaines^ mais celles 
ei^céllentes que Dieu nous eût données* Bien Icependant^sàns^chëW ' 
cUërIes taisons pour lesquelles il n'en a pas éténinslytfuel droft 
avfez-YOus à cette éternité de délices? Vous pailez'de la grande 
bdhté de l'Être suprême^ et vous avez raison; mais ne comptez- 
vous pour rien sa justice? Connaissez-vous assez la nature dé 
Dfëu poiir affirmer que la création de l'univen^ que la vôtre ' 
propre n'aient pas été un labeur^ et s'il en est ainsi^ si Dieu a agi 
pour vous donner l'être et les facultés d'atteindre au bonheur^ 
tel que vous l'auriez voulu sans rien faire pour Pacquérir^ n'a- 
t-il pas le droit de vous demander aussi raccomplissement d'une 
tâche ? Quand tout se meut^ quand tout travaille dans la nature^ 
quand en tout on sent une main qui dirige^ une voix qui or- 
donne^ une matière qui agit> l'homme ne peut pas être le seul 
qui jouirait d'un bonheur béat et tranquille, sans jamais avoir 
rien fait pour l'acquérir. 

L'es maux de cette vie sont d'ailleurs un délioe ajouté à d'au- 
tres dâfices; car les joies d'outre-tombe nous semMeront d'autant 
plus grandes que nous n'aurons pas goàté celles d^ioi-bas avec 
la pensée que c'est nous qui les avons acquiass ; nous ne pou- 
vons rien juger que d'après nos sejEitiments ^ et ùd même que 
nous jouissons avec j^lus de délices d'un bonheur diètement ac- 
quis, le prix de ces félicités sera douWa à nos yeux» 

Certes si les bêtes pouvajeat appréoier leur sort relativement ' 
au nôtre^ elles accuseraient le ciel de ne leur avoir pas donné 
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une Ame, de ne les laisser pas jouir des prârogatives dal!ha|qfBi|;. 
Co^f^flci^faqB mâiral le même fondement que ceux,dç VbWiQ^: 
B&ÔH>^WVdfi n'être pae dieu dès le commeacemeut, ,, ..^ . - 
^ JToMt |0e que l'homme découvre a été fait pour l'hoo^me, ^f^h: 
k-4ixi f ^ BQD &me, peur tous ceux qui ont la cônnais^c^ j})^ 
Cféafeav ou qui pflUTent la concevoir. En avançant une pf^iïàjyi*^ 
doctûuQi <» n'eiri pas son orgueil qui Fayeugle, c'es^.sa W'ffiS'* 
.qui l'édain- Eq plaçant quelque objet au-dessus de lui^^il4<)<^i 
gra^G'i.U ou l'exittemte de son Ame; il méconnaît la g|;^df^> 
du doB.^q Bieu loi a fait en lui donnant cette âme. Qui, T/fifii-. 
lui étncQmpvél'Ie aoleil, les éléments^ Timmensité. le|t,fflij'- . 
riades d4iliEq]Aai6Dts suspendus dans l'espaceT matière isieirfR ■ 
qui ne se coon^ même pas, propre seùlemeot à lui servir d'^i^-, 
stmi|)^,, ^ .qui,Npour agir, doi! toujours attendre l'impui^QH , 
d'un |C^.^ BB Boit pat matière pure. Les animaux ne wp^-., 
pag d^'uiK^^i^ oomposition que tout ce qui n'a pas une ^nie. J0. . 
y a entre eitxet i^faoïnnie la même distance qu'entre l'hDmmfi.s[. | 
un arbre, pxr exemple. 

La nature et les inotmations des choses qui ne font pas.parti« , 
de l'humanité ne sont pas les mêmes exactement; mais leurcoQ- 
dilion e&t semblable. Ls bète naît, vil et meurt, comme la plvijLe. ..- 
naît, vil et meurt, ssns en Ba:vciir plus long que la plante. Seule- 
ment JMeu a donué à la bête les dehors et la composition maté- , 
rielle de llKHumei pour faire sentir à ce dernier la supériorité ' 
qu'il lui a donnée, augmeiiter la mesure de ses plaisirs lerrestces, 
pour lui faire apprécier mieux le don de l'ime en lui montrant, 
ce qu'il serait sana elle. Serviteur de l'homme, et créée pour lui> 
la béte est donc é^k A tout ce qui a été créé pour l'homme; ellQ , 
ne peut avoir plus à demander que cette plante ou ce grain de 
sable, qui pourraient aussi bien, dans ces conjectures inCnies, m 
fâcher de ce q/t'oa ne l'ait pas fait homme. 

Mais la bête soufl^; il en est i, 

cesse, frui;tu«useineitl> ^«t qui i .'. . . 

Ici nous jugeons la. bête d'ïpH t . . 

intérieur^awntpour ea.<f«tlK a t . . 

vrai, mais nous na savons point i . 

Joui«^ance «n elle qat nousae I 



^âientdesnnsàx i}u'*elte endure. Npw doutqo^ mêmei^ Cffi souf- 

raoMifiS Hsoient relativem^t égaler à celles de Thooii^e : ^hjop[^^e 

a pour \\\\ h «araîDtej le remords, Pidée de Tavenir^ qi)e n'a poipt 

la ^ète> ^n (pi'elle a dans un degré beaucoup moins déyeloppé. 

i n y.a une religion qui enseigne la métempsycose. Nous ayons 

dit que nous respections toutes les croyances : nous n^sûoiitons 

opaaïçiÀ c0lle-«i^ mais supposons que ce qu*elle enseigne soil^ et 

4'â^i piteux des animaux est expliqué; seconde incarnation des 

. bo«0ifls méchants. Nous ne donnons pas cette raison gui n'a 

'^uoun fondement pour expliquer la condition malhepreuse des 

mim^^^f niskis pour montrer que si les explications de^ ^oi^pies 

9O9t:faus90S^ il ne s'ensuit pas que ce qu'elles veujient çlèn^onti^r 

soitfouxi 

Mi^intenant voyons Thomme tel qu'il est pax rapport au mal. 
La. suprématie qu'il exerce sur toute la nature jest un don bien 
insignifiant à côté de celui de pouvoir discerner le bien et le mal^ 
et la liberté 4e pratiquer sciemment l'un ou l'autre. Arrêtons- 
nous d'abord k ce mot liberté, non encore pour en chercher la 
oausie, mais la nature • 

Il est clair et naturel que si vous avez le désir de faire une 
chose, et qu'un obstacle quelconque vous en empêche, votre vo- 
lonté en ce cas n'est pas libre. Il est aussi clair et naturel que si 
vous avez la volonté de faire une chose et que rien n'en entrave 
l'accomplissement, vous la faites, et en ce cas votre volonté est 
libire. Du premier coup d'œil on voit que la volonté est libre 
4iuand elle ne rencontre aucun obstacle, ou qu'elle l'emporte sur 
eux. Êtes-vous , par exemble, libre de lire le mot suivant : oui ; 
cela suffît pour affirmer une telle assertion. 

Quelque évidente qu'elle paraisse, puisque la preuve en peut 
être fournie à chaque instant, de9 contradiqtions ont été élevées 
, ooqtre elle, entre autres que cbaquiie de nos actions vient plus 
d'un motif caché que de notrç^prppre, volonté. Il est yrai qu'en 
giM^&l quand nous faisqns une cbpse, nous avons une, raison; 
mais ce n'^t pa,s nn lien s^ss^ puissant pour enchaîner notrç vo- 
lonté, ^e suis f 9Ai£u4, j^ai un -motif pour m'asseoir n jmais si je ne 
veux pas m'asseoir, ne serait<>ce.que par contrariété, je ne i^'sis- 
sieds pas. En admettant jnênie une impulsion caché? qiu. pousse 
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jf'feîifë dhaque chofie?, comme on ^b\ Mftede 4la > suivi» €fc de 
li^'ïà'ôuine pas, c^est comme s'a n'y en avait pas; Toim les 
' argtimènis du monde ne me prouveront pas qnt si j'ai Jai ,vo- 
lonté de donner au pauvre qui me demande l'aumdne'deia sous 
m'apparlenant, je ne les lui puisse donner et que j^y sois tbteé 
cnHen. 

Il a dû falloir bien longtemps, beaucoup d*esprit et peu '4e 
bonne foi pour découvrir que les hommëë ne sont pas libfes de 
léuts actions, lorsque rien ne les empêche direetemest de led at>- 
compllr, et à moins d'être un peu versé dans les pbrases obS(Mf«s 
(Ttrne métapliysique pédagogique, il serait difficile de compren- 
dre qtfon rfeét pas entièrement libre de faire ce qu'on teut,^iis 
obstacle pour nous en empêcher. Il y a un milieu entre une vo- 
lonté toujours libre et une volonté toujours esclave, et parce 
qif en beaucoup de cas elle est enchaînée, ce n'est pas une raison 
pour qu'elle le soit toujours, encore qu'elle ne s'attache guère 
qu'à des choses faisables dans le moment où elle en conçoit Texé- 
cùtion, et non à pouvoir ne pas voir les yeux ouverts en plein 
midi, à pouvoir ne pas entendre un canon qui part à c6té de soi, 
ou k pouvoir rester devant une batterie prête à faire feu; àmoins 
d'être fou et de désirer la mort personne n'a de pareilles volon- 
tés. Nous devons remarquer qu'il est des cas où, sans aucune 
entrave matérielle, notre volonté n'est pas libre. Nous voulons ne 
plus aimer une femme, par exemple, nous ne le pouvons pas; 
cependant cet échec qu'éprouve la volonté n'est pas effrayaftt. La 
nature est ainsi disposée que tout y est très-èien, relativement 
toujours à l'emploi pour lequel elle est destinée : nous avons de 
la liberté ce qu'il nous convient d'en avoir; une plus grande 
portion ne tournerait qu'à notre préjudice. S'il ne s'agissait que 
de dire rje Veux être charitable, je veux être savant, je veux être 
méchant, pour l'être iious ne serions pas hommes, mais dieux, 
possédant la toùtè^pitissanee. Moins de liberté, nous sersit en« 
core prèfùdieiable; car^ n^ëtant plus libres, nous serions dégradés 
du rang que nous occupons, encore que cette liberté n'est pas 
proprement à l'homme, Maiè e^t cômmuùe i tous les animaux; 
seulement la bête ne peut àgn* que dans le sens de Son corps, cl 
l*homme peut agir dans le sens de son âme. 
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. N9j^94^aa8 yQir>les caisoqs «pitiiaelles de cette libertéi jNous 
t(%'9on§ fsj^.^e constater en passant la liberté qu'a rbomii^ 
d'ex^l^r ,ce qui çst en son pouvoir. Dans les cas où des .cause|9 
Opté^Wf^ieQ^f^vent sa volonté, nous ne trauvons pas téméraire 
4^£^HtetiqpUl,.i^&t en la justice, de Dieu comme dans celle des 
hommes, que Fintention bonne ou mauvaise y est aussi réputée 

.;t 0ette.,H^erl;iS> ainsi qu^nous le disions, est bien la plus écla- 
Jja^te^ pre^ye^de protection que Dieu ait témoignée à Tœuvre de 
j^fij^^ii^i.eQ lui donnant par la . conscience l^nt de . fsu^ilités à 
,fti#fe.je,,bjea,^et,par les passions tant de gloire à fuir ^ïe mâ^. 
^4^^^nBS termes, pourquoi pouvons-nous faire le mal^ iParcç 
SiW /û jQiOus ne pouvions faire que le bien, nous agirions commç 
fie fiipples machines, assez artistement disposées pour ^u'ellep 
nie,puissent dévier de la direction qui leur est tracée, et nous nç 
jurions demander au dernier jour la récompense d^avoir sur- 
monté des obstacles que nous n^aurions point rencontrés. IJn 
homme dont tous les mpuvents seraient réglés, dont tous les 
actes seraient passés sous Tinfluence d'un principe forcé ne serait 
plus im homme» mais une machine. Dans une pendule ce n'est 
pas le mouvement perpétuellement juste qu'on admire, mais 
Fhabile ouvrier qui Ta monté : ainsi assimilés au rôle de méca- 
nique, ce n*est pas à nous que reviendrait la gloire d'avoir bien 
vécu, ce serait à celui qui nous aurait créés; tandis qu'en nous 
laissant le pouvoir d'agir de nous-mêmes, selon nos pensées, de 
faire le mal, en un mot, c'.est à nous que revient la gloire de 
faire le bien et de fuir le mal. 

On voit donc qu'il est indispensable à Thomme d'avoir la 
liberté pleine de ses actions pour être digne du rang qu'il occupe 
et du bonheur qu'il peut envisager. Mais s'il peut impunément 
laîre le mal ,. il en résulte que tout dans la nature doit être dans 
)e même cas, sans cela il y aurait un désaccord choquant, qui 
entraverait même souvent la liberté. On ne peut pas supposer 
jL'bomme mauvais et la nature toujours bonne; non plus parfaite 
que lui eUe engendre le mal. Quel affligeant spectacle pour les 
yeux que celui d'ime nature pareille ! Comment tout en elle fes- 
pirerait le calme, le bonheur; les animaux seraient doux et 
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bénlps^ les j^léments toujours dans un état tranquille^ la terre 
â<6 tnaùquerail jamais de produire débondantes ïùôlséàii^MBt 
Hiomme, comme fatalement voué au ftialhirtif; *efkU Wseiâ 
dont le çcÊur soit un volcan, le corps une Aine de *ôutf*toeest 
Recherchons pas d'autre explication à Peitistwéë dérfTïWetflfeJ 
roces, des animaux venimeux, des pestes, dé tousleélâ8tiltltft de 
ia nature enfin. ' '^ '' ; "L* 

Ces mauiç qui le menacent , qui Patteignent dans son iiSèolr^ 
ration mâfériôlle, doivent être d'ailleurs pour qu'il ait ie mérite 
de lesi idominer. En tant que matière il éuit les lois quf li tS^ 
i^nt : il doit subir les maladies, les dérangementts, les ^tftfitt^^ 
tions^ iQulés les sensations en un mot qui ont accès suria^iferf- 
tière. De ses sensations viennent ses pensées, de ses petftéerf'^à 
manière (î*àgîr, de sa manière d*agir une bonne ou' nïauvktee Hih- 
lune. Il est donc indispensable que son corps soit susceptible flè 
tecevoîr âê mauvaises impressions, sans cela il ne pourrait alvôfr 
de mauvaises idée^, ce qui arriverait à retirer à lliomme la gloire 
de les dominer, et par là d'atteindre au bpnheur. 

Cependant ces maux que la nature engendre ne sont que rare- 
ment ce qu'ils paraissent être : ce qui est un mal pour Vxm 
est souvent un bien pour l'autre. A proprement parler, sauf lèfs 
maux que l'homme fait rendre à la nature immédiatement , elle 
n'en produit d'autre que par rapport à un certain nombre d'indi* 
vidus. Un auteur inonde le monde d'écrits pernicieux, c'est un 
malheur pour les siens, mais c'est un bien pour rhtmïanité, en- 
core que souvent on exagère démesurément les maux qu'elle 
semble produire et que le raisonnement amoindrirait en les mon- 
trant dans leur vrai jour. 

Prenons pour exemple la diversité des conditions huinairies. 
La nature parait s'être jouée des classes pauvres. On dirait que 
cei^x qui naissent dans la misère se ressentent terriblement des 
effets d'une nature mauvaise et ingrate. Voyons si leuri^ plaïiites 
sont fondées et si la nature est aussi ingrate qu'elle lé patalt dans 
la distribution des positions. >-.;..- 

En 'iibiis sont deux espèces entièreHaent distincte^ : llinè^ imi 
matérielle, qui fait que Thomme est homme, que noli*- tenons 
directement de Dieu et qui est là *lëmè? pour chàctrti ; Pab[tre> 



matérielle^ sujette à toutes les Tiscissitudes et que nous tenons de 
là etéalure:' Tous les hommes itàiït égaux pa^ ce côté immaie- 
lielf <pH M est lè sbûI et véritable moi^ cèltrî-ci devrait peu avoir 
à «&viwà'eell}i4à. Pourtant^ Idrsqu^on compare sa position ^' 
celle (Jto quelque autre au-dessus de soi en fortune^ en hofnnéur.' 
on «^ {daitttiigétiéridement de son sort et Ton envie le bonheui^ 
de k' personne à qui on se compare. Mais^ sans parler de la répar<*, 
tttionf'âee^ matas quy ^été faite à chacun , répartition qui parait 
si jfusté q^and on va au cœur des sociétés, alors'que tes maux 
pcffaksenl 'lrèi»^iflirents entre eux^ il est vrai^ mài^'àuisî çrô^ 
fonds dans les premiers que dans les dernier!^ rangs^ûon^bien 
dene soiti grandes et longues les jouissances de la vie^ pdiir qtie 
tou&< nos. efforts tendent uniqiiement à les possédei'^ et que nou^l 
nutnqinoiis au devoir le plus sacré pour lès choseis ' leà' plus' 
futiles? ^ ' • ^ : 

On comprend que ceux qui ne croient à rieti^ fii à là Veille 
ni au lendemain > ne voyant rien qui puissent lés dédommager' 
des maux qu'une naissance misérable leur procure^ inaiÂIibsent 
le sort et soient rongés par Fenvie ; on comprend moiïis que 
ceux qui ont foi en une vie future puissent envier les objets jus- 
tement les plus propres à la leur empêcher de gagner. 

Si le riche et le puissant ont^ par leurs richesse et leuir puis- 
sance^ plus de jouissances terrestres^ ils ont^ pour mériter cette 
éternité à laquelle tous doivent tendre^ des choses plus consé* 
quentes à faire que le pauvre^ d^autant plus difficiles à exécuter^ 
qu^ils sont entourés davantage d'attraits matériels. 

Considérons un homme né de parents pauvres et pervers^ élevé 
au milieu de gens ne lui apprenant que de mauvais prmcipes et 
ne hii montrant que de mauvais exemples^ n'ayant jamais en- 
tendu parier de la vertu, la vie de cet homme eât urne longue 
souffrance "ignominieuse de la borne à la prison^ de la prison à 
réchafand^ peut-être; mais^ au dernier jour il'se présentera de- 
vant le €réateuir aveo le pett did moyens qti*il k eus de surmon- 
ter les difficultés de chaque sorte qifil arencontrées sous ses 
pasy dans* la miëère <fe tôtlib les instântb^ dans le mépris de ses 
semt^bJes, etit attend Péffrt de là justice de'DiéU à qui 11 àpilu 
de te ctéer ainsi. Cëpeïldant; "jf^our peu que sein cœur n'ait pas 
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inàpitpy'ablemeat refoulé i $acbajat ce.^uHl famit^ le» -poaiéei^. 
honnêtes qui se faisj^ie^it jour i.truversles peoaséM ftmgeuses^ 
pour peu quMl n'ait pas fait le mal dans .le eeul désir 4e iake 
du mal, d^ètre nuisible à la société, n'a-t-îLpas ledrcÂttfl'eépérmr 
que c'est à lui que seront dits ces mots: aSaifteonmlé; iLm^i 
convenu de te mettre sur tejcrei le rejeté et kmêpvité de-iousu 
Ghaqye fois qu'une lueur a brillé en toi^ tu t'en oeabieuTétel 
a tepdu h moi^ quoique dans rimperceptijde ioroe dd les^la-» 
culté^. Pour ces maux que tu as eadpiés ua instant^ vien» goA« 
ter âk% biens dignes de ton àme. » 

' CoAsid^roAs ^^ wtre hemme> nourri dan» roputeooe^ quiia 
eu moralistes §t bons exemples pour le mettre daos la bonoe 
voie^;. si|,<;QpjQaiS6ant la bonae route il a pris la mauvaise, à la 
fin de sa carrière quVt-il à demander à TÉternel, sans fruits à 
o$rir du temps et des moyens qui lui oBt été prodigué» pour 
faire ù^ bien, quand souvent même il les a mnplojrés à faine le 
mal? En quoi espère- t-il? que veut-il? qu'a-t-il fait? que^oît^ 
concevoir aloirs des quelques années passées sur la terre iitfmc- 
tueusement au milieu des jouissances les plus vaines ? que luî 
paraissent ces jouissances^ lorsqu'il voit qu'elles lui ont fermé 
une éternité de joies divines? 

On voit qu'envisagées dans leur état sur terre et leur résultat à 
Pextinction de la vie du corps^ si les conditions humaines offirent 
les dehors les plus epposés de bonheur et de malheur, ces dehors 
ne sont qu'une fausse apparence; et que si quelque classe devait 
se plaindre du lot qui lui est échu, ce serait ceUe des riches et des 
puissants, qui ont tant de moyens pour faire le bieo> tant de. mo- 
tifs futiles et condamnables qui les empêchent d'en user. Cepen- 
dant le ricihe n'a pas à envier le sort du pauvre, car rien ne lui 
aemt plus facile que de le devenir, e'il croyait le faise pour le 
bieni mais le riche uç (euteirajiaiJuaisit se défaire de ces ridiesses, 
et le pauvjre les envif^a tojuj^^urSf beaucoup pavée qu'on n^vie 
guère çp.qu'pn^.peut se'.procwer à ii^que instar, ek qu'on brûle 
au contraij;e de posséder c^ qu'gp n'a pasJ'espéranee d'avoir en 
aucun temps, Auliejiide dire que tout le, moi^de peut CQiM|iiérir 
la vie de rame, pi4'9ix dj^n;»pjatr^it qu?unipeit|t nombre de priviH 
légiés seulement peut y espérer, le plus grand jetterait san 
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doute des hauts cris et se plaindrait de Finjustice. Est-ce parce 
qu'il est donné à chacun d'atteindre ce but^ que la plupart n'en 
usent pas? ,. . . ^ . . 

Qu'on analyse ainsi les maux que fournit la matière, on trou- 
vera que généralement le bien balance le mal, et dans les cas 
où Tœil humain ne voit que le mal, sans aucune apparence de 
Mm, cela ^i^ouve iscruleâie&t ^ue ce n'est pas icî^bàs qûe49ièu a 
^tab^l ufie ffésidenoe di^ie de l'âme^ ou la^ faiblesse de âotta-cot^ 
tsitip^Gà : êiicote qu'on^ n'a quelquefois décou^trt la t^sdu d'ètvd 
d^ne chose qu^apiès la démonstration de soa^utffîté; dii^e^ au IseP* 
mvt; au bout de mSliers d'années padSsées'Siatiisav^ij^ '{m àétf^m'^- 
trir m quoi elle pouvait être le ^us )égèr«mf0ilt''ifiMdSSaâ]i9; 
tÊoiiÈ qu^aujourd^bui cet objets hier embarassant et'tiûlsiblé) 
^t' devenu indispensable. i : i' o; 

Atamt donc de blâmer le mal, ou qu^on sonde plus ^a^anl (jiife 
la superficie, ou qu'on attende qu'une lumière plUâ'^vive e)i 
monftfeJ&boncôté. i. i ; \ 

Concluons : tout ce qui nous semlAe mal el qui n^est pas ViM*^ 
vrage de Thc^nme a sa raison d'étiHi^ veïi^fit du cours de lia 
nature sagement établi par Dieu ; il n'y a de réellement mal que 
ta» actions commises par les hommes contre le gré de leur con- 
science. Dieu n'a pas mis la perfection snr la terre^ parce que nous 
af surions rien à attendre dans un autre monde, auprès duquel 
<»lui-d est un sombre cachot. & tout était bien autour de nous, 
quel bien aurions-nous? 

Les maux qui menacent notre vie matérielle ne son t> rien, 
puisque ce n'est pas pour cette vie que nous avons été créés^ et 
'Ceux qui menacent notre vie spirituelle nous sont justem^at 
«dlottés , pour que nous aycns en les dominant le méarite d'en 
être vainqueurs. Le malheureux se platint qu'il souftbe^ beatb- 
.cotup:> mais .s'il ne mMStaii pas^ ayant m. peu; à fair^r m <»tte 
mt^fowt être éig^ej 4c VajÈdte, ne .seraèt-rce^poQs ccotreila pennée 
éif: firéateuc^ qui:ivettt,i)fen/i9écomi)0iifsi^> mai» ^«t^éû^àtsiî 
<Bïv6ir uoô raisoBT'pmœccj^i'^. ..'^ -^l'^^-i' a^i^i^-u.: =>i af/oa ^an-'oi 
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, 1)4^11 en q^ant l^mme a tout p^ém daQfi SA.sasfeMediyiius^ 
«d VaitabU de telle sorte^ qu'il puiue wbdifiter de l^ttHnème;^ se 
{HQOCré^^ fl^ir à ea Yolouté* A Flmmaaité^ila dieté des loisfé» 
itirateft fouyîJd dvi^r p»:faHeiioent à jamais; à Piodiridui il a 
4oim6 «ipecème «utÔeaitte pmt l'éQlairer et lui faire GO»qiiér«r 
ii«i€^i4iAreivîeMiWtDeUe de Ja terre. Hors ces Im généralee> Dieti 
A^.teioitieeiiiiaueimeilaçonàAotre conduite; daa&Ieeourede 
la vie il ne nous donne aucun secours subsidiaiiTe et nechange 
4^B lifp P^rdire ordluiaire dea événements par rapport au parti- 
culier,, soit eaJiif»^ soit en mal* TVoutes nos aoti(»ift viennent 
librement de nous-mêmes^ sans qu'aucune autre eause^ qu'une 
4)a]ii$eroat}irellele9aitdé0iâées. Enfin, jusqu'au jour où devant 
^a jmatiee les hommes viennent rendre compte de leur vie^ depuis 
<»lui où ils viennent au monde^ tous sont égaux pour Dieu ; H 
n'en {avorise pas un plus qu'un autre. Telle est notre croyamoe, 
nous allons dire sur quoi nous la basons. 

Dans le principe^ avant d'être créées, plutôt avant que le corps 
qu'elles animeront soit sorti du néants les âmes, essence ve*> 
nant directement de Dieu^ n'ont rien fait pour mériter une 
récompense ou un châtiment. Autrement il faudrait qu'elles 
eussent animé un autre objet, ce qui retomberait dans la mé- 
^lempsgreose; ou qu^elIes eussent déjà pu accomplir d'elles-mêmes 
.tine action bonne .ou -mauvaise envers l'Éternel, ce qui n'est pas 
«upposabie. Il serût donc injuste, de la part de Dieu, de créer 
nat l^rardiie dans dessubstanoes doâft les unes n'<»it pas plus 
'dmt^à un htnt wsagijqm les autres w Autsi pavti^e^t^il ses^faveiuB 
^y toute» véga^menti Gepe^datut ea:<6ec&,< nomme en; t$Mit ce q<ui 
lombe sous le jugement humain, les eppancoçes sont loin d'ètve 
ce qu'elles lui représentent, et là où il y a une ressemblance 
exacte, les hommes voient^ une différence frappante. 

Les grâces dont Dieu semble favoriser les âmes sont de deux 
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sortes : matérielles et immatérielles. — Au point de vue mâtérieli 
Dieu ne favorise-t-il pas Pâme qu^l donne au roi pjir rappoK^ 
celle qu'il donne au gueux? Npn^ certes. Uàme^ substance ini» 
matérielle, ne souffre pas. îïle èsi i l*homme ce que le phax^ 
est au vaisseau. La lumière de ce dernier brille toujours dii 
même éclat, qu'elle guide le fier vaisseau de guerre ou Thumble 
barque du pêcheur. Nous avons déjà vu que tous les hommes 
ont exactement les mêmes facultés relatives pour arriver à l'autre 
vie, comme ceci est le seul but de Tàme, que lui importe d'être 
dans le oorps de celui-ci plutôt que dans le corps de celui-là^ 
puisque rùn et l'autre ont la même aptitude à la conduire à 
Péternité, par des sentiers les uns de roses, les autres d'épi)[ie£iy 
mais qu'elle ne connaît pas, éclairant d'un point inaccessible aux 
choses humaines? 

Cependant au dernier jour tout sera compté pour la rémuné- 
ration des récompenses, les facilités et les difScultés, les plaisiifs 
et les peines. La chose sera jugée d'après la personne et non la 
personne d*après la diose. Les âmes redeviennent ce qu'elles 
étaient au premier jour: l'âme du roi a dépouillé le diadèîne, 
l'âme du pauvre, les haillons. Dieu. ne se souvient plus de ces 
grandeurs ou de ces misères de la nature humaine que pour 
abaisser les uns, s'ils n'ont pas rempli leur tâche, et élever les 
autres, s'ils ont rempli la leur. 

Il y a des hommes qui brillent par l'éclat de leurs talents ou 
de leurs vertus. C'est à ceux-là que Dieu parait avoir donné une 
grâce spirituelle : il n'en est rien, ils sont au figuré ce que les 
ridies sont au propre. Les richesses sont données à certains 
hommes pour leur laisser le moyen de parvenir à l'autre vie, en 
les employant à l'assistance des malheureux. Ainsi les vertus 
ou une grande aptitude aux vertus sont données à certains 
hommes pour quHls y voient leur devoir sur terre, en venant en 
aide aux ignorants, en montrant un bon exemple. Ce n'est donc 
pas une grâce particulière : car, de même qu'il est aussi difficile 
aux ridies de gagner la vie de l'âme qu'aux pauvres, cela est 
aussi diiScile à cetix qui sont comblés de vertus et de talent, les 
uns et les autres devront rendre compte des moyens qu'on leur 
aura donnés. Si les riches ne peuvent se prévaloir de leurs ri- 
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éhesses^ que les savants et les vertueux ne se prévalent pas de 
4éurs qualités. Ceci n^est pas une. raison pour qu'ils nei t&d)ent 
pas de devenir de plus en plus vertueux. De ce que rhomme^ né 
avec des instincts criminels^ qui mène une vie hautement cojar 
'damnée par la société^ peut entrer dans la vie de Tâme^ si la 
somme du bien dépasse celle du mal, en la même quarté, qu'un 
religieux qui n^aura rien à se reprocher, il n'en résultç pa8,qu'ils 
doivent se contenter des vertus qu'ils ont, sans chercher à les 
perfectionner^'et à en acquérir de nouvelles. Leur condition sur 
terre, leur mandat est de montrer le bon exemple. ]^ ont tout 
ce qui leur faut pour cette pratique des vertus, et s'ils ne les parr 
tent pas au plus haut degré qu'ils peuvent, ils peuvent bien être 
réprouvés dé l'Éternel, pour n'avoir accompli leur tâche .qu'à 
demi, vu Içs immenses facultés qu'il leur avait données» tout» en 
menant aux yeux du monde une vie saii^te.par rapport à la vie 
dévergondée de gens sortis de la lie du peuple. 

Et encore, l'écueil du riche est l'orgueil et le facile assouvisse- 
ment des passions, l'écueil du pauvre ^t l'envie* Ua riche qui 
ne serait point orgueilleux et un pauvre point envieux seraient 
bien prêts d'être le même homme. Ainsi, i<> l'écueil de rbomme 
vertueux ou savant est de se croire supérieur et fa^vorisé particu- 
lièrement de Dieu ; 2^ l'écueil de l'ignorant est de se croire.iif- 
férieur et dédaigné du Créateur ; tous sont égaux. 
. Du reste, tout le monde ne peut pas être également vertueux 
ou savant , car pour cela il faudrait supposer que la vertu et 
la science sont inaltérables, ce qui n'est pas possible dans un 
monde qui renferme à dessein tant d'imperfection&» Du moment 
qu'on reconnaît un degré au-dessojis de cet état parfait^ on 
s'explique facilement ceux qui les suivent. Si nous ne compre- 
nons pas un pays où tous seraient riches ou pauvres^ upus.Ae. 
comprendrions pas davantage un monde où chacun aurait même» 
qualités, mêmes défauts j dans ces deux cas, les richesses ^t les 
vertus par exemple généralisées, ne seraient jdus çitéçjs eonmv^ 
telles, et l'ordre de la nature serait changé^ c[ui veut dejs^]*içhes et 
des pauvres, des savants et des ignorante, des^forts,|Eit de,8,faibleSj, 
comme conséquences dépendantes l'unç de l'autre 

Le sauvage qui fait le bien dans la courte étendue de ses 
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moye|i|^:i^jaj(^( i espérer. que celui qui pratique, là yériiî;m 

1^^^^ ^a ^yre expérience/ sa ' raison éclairçie, rien lui a 
'eWV^SH^évMfWIOiç.^i^t ces raisons qui le fendent pWâptés'li 
être vertueux^ non un don particulier de l^leu^ et elles-mêmes 
i;91l:?6Gg^$oint mxp faveur^ elles sont le simple fait du hasard : 
jrl^^fiyç^nl^jfl importe peu d'être^ riche ou pauvre^ savant ou ignçH 
j jpi^f^. iC^^^ }gJ)0|Lijtiss^nt à un hut unique : la justice de bieui' ;^' 
^-•r.TQs'^n ç'Si^^eigne donc pas que Dieu favorise tel individu en 
lui donnant une âme pleine de générosité^ de courage^ dé bonnes 
..^^Iftité^pac i^^port à tel autre^ dont Fàme est basse et' ràâi- 
axpa^tet; Ge&.^(}ua4ijtés^ ces défauts ne tiennent qu'apparçnimént à 
;4'4|B4,.-|BBitre, lesquelles il n'existe pas de distinction jusqii*à„ ce 
j«.iq^'«jlesf (ieyiçnneçt le représentant physique du corpsl Ds ûeh- 
ir^neç^t^^u principe vit9i et sont le plus souvent fruits de la iiais- 
^ T^^fi^T^j ù^ réducation, du milieu dans lequel on a vécu, des occa- 
sions qu^on a eues de dévoiler ces qualités, bonnes et maîuvaises, 
, n'0^i^f^t-|i-^e.q,ue;si en n^ssant Tun était venu au lieu de Tauire, 
v.il;^ait eu ses vices ou ses vertus. Cependant les . différentes 
nuances de caractères ne tiennent pas toujours à ces causes, ni 
même à la disposition des sens, à Tétat des organes. On peut les 
apporter en naissant, mais cela ne ferait que prouver une fois de 
plus qu'il e&l indi^enaable que tous les genres soient dans la 
nature. Nous remarquerons en passant que ces qualités dont on 
fait tant de cas ne sont que relatives à d'autres qualités pure- 
ment terrestres^ partant bien minimes ; tel est diaritable par rap- 
port à un avare, qui est avare par rapport à celui qui a donné 
tout son bien aux pauvres. 
^. ^ J^,prQpo8^tiûn : a L'homme a besoin d'une grâce spéciale de 
.. Dieu pour mettre quelque projet à exécution;* éfet'tlne dies plus 
, . absurdes .que Içs hommes aient émises. Certes ce n%st pais pour 
: Je, mépriser et. le délaisser que Dieu a créé Phomme, malfr qilelle 
témérité ^elUnitier à chaque instadt dans toutes nos a^t!diis. âans 
^^pij|;e;puissance;, dans sa sagesse infinie, dîra-t-oïi; rieû ne 
lui est plus facile Que devenir directement à notre aide qtiand la 
force nous manque. — Pourquoi abaisser "la valeur de l'âme qu'il 
nous a donnée? Si elle n'est passufflsaiïte pour nous guider dans 
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}fs&j^ Iférilleux de la vîe^ quel cas devroiui^nous en faire? Si 
%m est suffisante^ pourquoi implorer un secours de TUffû ? ' ' 
A "^otre système vous aimez mieux sapposer VÈtèftiA' bîM 
'après avoir créé le monde. — Est-ce assez iénétâiré qtre 'iéVèi 
imposer un travail? Quelle occupation avait-il don6^ qtië tMs 
sachiez^ avant la création du monde ? ' ' - * 

. Supposons un homme en face d*une belle actioti à ùitei Dieu 
lui donna une grâce surnaturelle pour TaccompUr. U'eûiM ou 
n'en use pas; s'il en use^ quel mérite lui restera-t^tlâ^àVoir'fàit 
le bieu;, poussé à lui par une force invincible ; sMI n^sn ttse-pas^ 
à quoi aura servi cette grâce? 

On répondra peut-être: Tout en lui donnant cette gtftoe snttia- 
turelle Dieu laisse Thomme libre. Mais c^est justement parce qtie 
Dieu veut que Tliomme soit libre qu^il ne s^iûterpose Janutis en 
rien dans ses actions ; sans quoi celui qui agirait mal aiiraiile 
droit de se plaindre que la grâce de Dieu lui a manqué , et 
celui qui ferait le bien n'aurait d'autre mérite que d'avoir fait ce 
qu*il ne pouvait manquer de faire. 

Concluons que Dieu ne favorise pas un individu plus qn'im 
autre^ qu'il donne à tous des lumières ordinaires et nécessaires, 
et point de surnaturelles. 



DU FATALISHL 



. Tout ce se qui passe dans la nature^ actes^ faits^ mouvements^ 
changements, e(c.^ vient de l'impulsion de la nature qvtï agit sur 
.eUe-mème^ et de Timpulsioii de l'homme. Nous avons vu que 
Ifhommoe est libre de ses actions^ voyons si cette liberté n'est qu'ap- 
parente^ .et js'il est invisiblement porté à agir d'une autre façon 
.qu'il, ne l'aura^ fait si rien ne l'avait attiré^ et ôonséquemment 
si les faits que nous observons dans là nature viennent d'tm en- 
•cbaioement de causes inévitables pu du hasard. 



rB f BMd^dMill'fcil'faaniiDfrla-iibertt d^àgirli son gié',ÀlJ^nû 
bA tftAyptstntA^m ètS âbjéfs âont le cours fut irrétoc^tHème^ 
AiAàini^iimiey'^ttê sëraiit âevenué cette libettél tiné bieît tfist^ 
ÉdgmtiflcÀliMvJè veux faire ilu bien a uii malbeurettx^ 9 est éôtâ 
4110^ {je. ûë imivral î)oiûtle mouteraentde mon cœuf, qiîëttè- 
liroâilé-fCyiim^t-ûn me faire de ne Favoir point secouru? J'ai eu 
Tintention sans do^te, mais avec un système pareil^ s^l^ëtait 
é(VllH{ud'}ë Hé suîTrat pas ^impulsion de ma conscience^ il àe- 
^lit^M^s^siquefaorats eu cette impulsion. . j • 

.V Ke^vDiV-éfi pas d'ici tous les abus que le fatalisme entrâtne & isà 
ttiéte. €r«st une négation parfaite de Dieu. Avec cette ôonvîc; 
1^ ^[«s> kmt' K3é' qui aiWve doit inévitablement àrWvêr; que 
M^Mïiff'tilsseridnfi^noûs aHèr à tous nos penchants ; que iiê 
fierioaSMfjoiis mécbanfs^ égoïstes, ïrompeurs, faîsant autant qiu^il 
^'iBâr ninifi tin paradis de cette terre "f & tons les jours lïôus 
èé^ntee&idaiis la 'dëbaucbe, c^ei^ qu'il est écrit qûè tous lès jours 
«éùs^iisfOlïS y éttei si non» ne faisons point d^ luen^' c'est quil 
est^éâ*it que nous ne devons point en faire. Voilà tout. Qu'on 
liiAnireoii conduirait le système deÈ fatalistes. Ce ne serait plus 
X^insmiA^ te serait Dieu alors qui serait auteur Am mal. yénor- 
mUi de cette assertion démontre assez la fknssetéde ce principe. 

On ne peut nier quMl y ait dans la nature un enchaînement 
dé causes produisant des effets, d'effets produisant des causes ; 
de sorte qu'en remontant à là source de l'effet Te plus indifférent 
on piêmrrait remonter jusqu'à la création ; mais il ne s'ensuit pas 
que ces causes doivent irrévocablement engendrer tels effets. 
Oôl entraînement prouvé i^lUèni'tutant contre que pour le fa- 
talisme; car n'y a-t-îl pas du ridicule à enchaîner des causes irré- 
vôcsffiles depuis le commencement du monde pour la simple 
aèUoii'de liîllér ma plume^ par exemple. Si cbaqué ehose^ était 
délemnâée àl'aiisance^xelle-^i devrait Kètré aussi, d'autaàt plUs 
qu'en la taillant je puis me couper une veine qui m'occasionne 
la'^teeàft.-'Sértes'ttotrs sommés loin de ddttW que Meu ne puiése 
ètïe le pi*ffol|(è1miMli*:t%îicôft^iant de éhaque^cStfsé^tiiateiô^^^ 
lïè^'pwitnïis : crôiîfe' ^l 'ffaténé 's^nitîer à c&àcfue fait' qtiî se 
pfeieîttAS la m»tfrêi qùél^lq^^^ 

D^ùn autre cètÉ; (àflèi'pi*6uyérait'<l*ùnetûanière ostensible Vin- 



po^ tOQt daçs m sagoBise^ de teUe^j^v^ ^ue jobMiieibaiiBimftt 
justemeot comme il fa déoidé, il cosptBaMvait laiiia â« totfl^^'ataik 
^^çh9Utq[ue telle fiairait mal, pouxquoi l'aumm.grMt AiMtrfl 
àréerait un homme^ renfçrmeTaitdana uacwdMVi ilriia.pmif^ 
rait pas sortir» puis à la ûa de sa oarrièif le^^teomp^iwifaîliQiri^ 
piuiirait. De quoi? ^ '. ^--^uai 

Gela n'est pas supposable et démontce au ooiMnifle^qui» Pîeiti 
formé le monde de manière à ce qu'il puisse, ^ist^ omi^jméf 
ment ison 4ésir j qu'il a établi un coon régulier 4aB» JftiiMiiQre^ 
nç changeant jamais en aucune façon pour anc^o» o«W9 ; ^iH' 
a laissé ^ Tbomme la< liberté de ses actipns ; qu'ils foit m iXieMt 
pas, selon sa pure Yolooté^sans que Dieu y iaterKieiVie;j|«iiw 
Iui*niÀn^ et qu*il en connaisse antéoédemmi^at 1^ résuMat* . ^^ 

P'après 4%s règles, on trouvera que l'heure de noti» motl^n'e^ 
nullement fixée, ainsi que rien autre; suirant rordve pcétt^ 
elle arrivera^ n?ais plus tard ou plus tôt, selon les cliPOonstanee^t 
Si je xnfi suicide je spis la cause volontaire de ma mei>^ ipie 
j'aurais pu reculer en ne me suicidant pas ; ai elle pBQirieiiit 
d'une cause hors notre volonté, c'est TefCet çlu cours de laaMytar^j 
qui, pour épargner un individu, ne peut m^ri^er ses loîa; Mai0j 
peut-on penser, en admettant que rÉtemel, ne a'oeeupa pae do la 
nature et de Tbomme pendant la vie, il faut o^pifittre ^"ileat 
injuste envers ceux qu'une mort prématurée empêche de laix^ 
le bien qui les aurait sauvés^ envers ceux que les catastrophes da 
la nature, les maladies^ les pestes, les famises^ wlèvei^ «;wat 
qu'ils soient rentrés en eux-mêmes, au moment où ils nelaiieMSt 
que commencer leur tâche avec lies meiUeurea intentîoâs. / 

Ici nous allons bien loin : nous ne pré^eadons pas bm wi 
code pour la justice de Dieu comme o^ en a fait un pcyoïrla jufi* 
tice des hommes. Cependant la fausseté d'uoe.pareilU.i^weBtiep 
n'est pas indémontrable. '..<.., 

[. Ainisi un h^me apendapt uijitempf v^cudapale^malefHCtmA^ 
ir^enl^, tout à coup l'id^ de biw.,la^iw.,liat A<^lui-fl^êiBe,.il.r^ct' 
cept^^ la met àexécutiQp,eLaJa4er^e V9kl|()nté d'^Frrl^ 
dans ce s^s. A i^^ifceette résûhitiçjQ,^ riWy lQitoapenra|<wtis.^, 
l'écr^s^e. Ne sembler;t-il{)a||rii(fabej4içp^.ppi:^ 



xei^.,q^'JL 4M(i99mi^ifit Fourmoi^Dieu. 9?wi9iMl pa«jBeleini'j0 
}Oj^|fei;^.?Pr(urc&jq}i^e pour oelail aurait f^Ui^ anrèter la jonurdaidé. 
l^^^^^igt^jgç^.Jui^içto^;^^ Alei:«^. (jpiel sera soir Jnga^ 

^^IC^te^r^cbiBTobe estaseeat vaine; il ncm «emble toutfiEois 
fl^P^nri^c^caA (^alogiieflii Dieu soulève le voile de l'avenir»'^ 
P;:W^ ^^ future de o^ boftiroe : s'il aurait teQU ta psosnessi 
Çjf^ &^(9^ay^^^toiQi^.daQ8 le^srime. Eide mteie pour.kmseeus 
dpi^^ii^Q^I jCt^a^us:axplicLuo^B point le jni^menicittLIeur poima 
être rendu^ comii\e les enfants^ les fous, etc. . . . . i . t^.. •: 
^j^^^jjpjfquf^.eeo'eBt {laa sur terre que Dieu atteinil'ltDiiMiie^ 
ji^^'^d^^ \^V^ lipu. à la production de Ges:(«tastn)phQ8> ideicef 
igi^^in^St^.de jCes Sajniiw pour les puqir> Jiiais^peurManèBtwr 
^H: grfW^l: ^c qu^illui moDtre si souveat eu petit } que ^inoodis 
asttefl^. imparfait. pour que ce soit le seul>qiae.Dieu ait àaààsaé Â 
rime^ qu'elle doit en attendre un autre^ que Aotse vienfestfîen^ 
i^9t^UTp|]uus^ ces fléaux dont bous n'iqïereevone que le. niauv&is 
pÂt4.9ej:ticulier^ peuvent bien avoir un bon côté paierai queaioin 
n^geneYionspas, 

. ^l donc lea faits que la nature accomplit sur elle*mème vien« 
nentv de Tordre constant que Dieu a établi dans la nature par 
rapport aux grands principes généraux, connue le mouvemeat 
des^a^tres, la pioHuction de la terre> non d'un destin inévitable, 
puisque rbomme peut changer ceux qui tombent sous sa volonté 
active; il serait insensé de dire que Fbomme, qui use de la m»* 
tièpcj n'est pas libre comnie elle, vu l'affinité qui existe entre 
elle et son corps. 

Ce{«ndant oii voit souvent des hommes naître avec des idées 
dél«!nninéef i (ffxï brisent les liens de Téducation et du milieu où 
ils viveatj.pour monter ou descendre suivant l'ordre que leur 
{XM^n leur deiirail donner. Mais ce n'est paalà le toit d'un destin 
îi^i^table qjiii.ftxe tels penchants dans la tëoe 4^un homme, c'est 
}f^f^8WT^t la;C9nstilin(îon même de iamatièore chez l'individu* 
gi%l^«(nQs idél^s rvÂ$nneat dee sens, notoe manière d?agir de 
nfi^idfOli^^:Q'«8i4'ili»rte Télat que noesenlsent idns ou moins 
1^ (déposés à; veo^voirieerttioes^iiQfiiessiQaByqtte nous avoae 
pfi j!ta§i<^mi!VhnP«4?^'l^^ tiicertodûs tateols, sçianoes 



ail wtÉiiKiNM»iiâ ^n^A j^ M>fii<mM WaSé^, 

Monvy^flôQs n^wa^^ dlBposiliôili d^ les-èigaiiei à^iMôelM 

pouvpK us pis ]É6CevDl« gi deè ëireoâsfa&edg arréSëfit W^tè^Sk^^' 
mâat^/de «es sens^^dt telteso^è (fire Bi l'on i»0VàliIéÉfye(ix%li9 
grané peintre dam soa Jetuielge^fueron reiHlttsotii^ iinj^ràtiSl 
mMoàma en herbe^ qif^on laissftt au milieu des boid ''ufa ^nA 
méiapkrfsieieii futur, il est probable que/ malgré lëtn^l^i^ie^ titi 
miemi, malgrâ leurp^cha&t au génie, ils àttr8iieBft'bè^ti66bj[i^db 
peine à en tirer parti. ^""*'^' '^^'^ 

: iBœ idsie><3etle ii^ten'élaât pas le but dé l^umànîté/il^ihpî^rte 
peu de ândatei^ i»M"le joug soiis lequel nous ûénStÀH lé'AÂsitn; 
Tiulebanheur et matbear matériels qU^l nous procuteraSt; ih^é 
iljestrin^porte^ntdiéliien se eoataincre qu'il n'influe éntieïxsujr 
k lysfflEté de l%oài»e quanta ee qui t&ucbe à l-&me. Ce serait' lé 
renTersement de tout' ordre moial. ^ 

Ce qu'il est bon de remarquer^ ifest que ceux qui sont le t)liâ 
imbus de cesîdées, sont les premiers dont les Actes ne répoàdent 
pas aux paroles. Malade, pourquoi tous soignez-vous V SU est 
écrit que vous ne guérirez pas, (f est en vain que vous fkites des 
remèdes^ si vous devez guérir inévitablement^ né dépenéez pàé 
voire orgeat en drogues. Pourquoi en un combat détournéz-vètus 
Tarme appuyée «mr votre poitrîneî Selon vous> Fheure de la inoA 
est 'fixée> et vous la voulez reculer? Vous direz : Il a été écrit qu'on 
mej^ent^Mit cette airme, tàtàs qu'aussitôt je la dëtouirnëï^ais^ 
En oela vous montrez à nu vôtre système égoïste et mensonger. 
Faut-il faire du mal^ sauvegarder vos intérêts^ e^t là f alalitfi 
qui le veut. Faut^il teire du biai^ agir en honnête lidminë/en 
citoyen dévoué^ c^^t cette même fatalité qui en a décidé éutré^ 
iiaeffit..il sesait peut-être moins i^liiqtfé di^toMnlé^s'aniS^aét^ 
; Et; même en admiâtanl la fatalité,^! sérëit^d'Éigfft'^^ 
e$anm« si elle n'âteit pas. Dnè éifl^nè ^^(ydÈ- ^^ëàl^'âéi ^èëé 
assassiner. yonsqui^inorss^àlft&f&BtéJ^i^âllé^ ffi^iMdiliéiâi 
& jsa micontire^^ Toa63tue^^maiâ^èn%^ftiiâ(n« ^Mxb ^#â 
<ihaiœ qiiecettefataiitétieonitqii'âtl^G^ivftté^tf^dil^ oéttilâtKft 
dit iiK>HiB> vQufl^'saxmei 'vigiw vi«;(iitaiidi«iQjf^'>i|ijfelîpéâ#ii[^ 
qu^oapuisse iiHéguei^|sour/(mëfl^^âkA«^ 
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comAé' B6at âfeabiUtéèrbà thmi qui nouff im}K>rtént esaontieV. 
Ieiii6iil ^anr la Vt^Ëc de là conscience, qâl, elle-même^ nous dit que ^ 
neu^fiomme» libres. ' \ 

QO'bit eonmiie un Individu quiconque et qu'on lui demande 
s'il Mf 'libr# ou non de dligner l'œil, par exemple^ certaine- 
ntonf il "Mm rim nu nez. Il a dû Mloir bien l(»igtemps avant 
q^e les hommes aient trouvé qu'ils ne fussent pas maîtres de 
leur tcftdàtfy et que s'ils faisaient ou ne faisaient pas telle chose 
c'tfBt^i^'ifeâ iteiliB irrévocable Pavait déterminé à l'avance. Cette 
croyaJr)[€)e n^a dû prendre racine que chez des gens qui > pour, se 
donner une excuse dtl lâal qu^Is faisaient , en ont mis la faute 
aii^soaipCt de ta fdtàlité. ' . 
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OU PROGRÉS. 



De ce cpie les hommes ont relativement les mêmes moyens de 
pamnir à la vie de Tâme, et que cette terre n'est qu'un lieu de 
passage^^ il ne faut pas en conclure qu'il soit bien de rester dans 
un état de bari)arie^ puisqu'un barbare est égal devant Dieu à 
l'hoaune pdieé. Par rmtelligence qu'il a reçue du divin Maître^ 
et par les matériaux qu'il tient de la nature^ il doit apprendre 
combien il lui importe que dès cette terre Pbomme en général 
se rende digne de son âme et qu'il s'élève autant qu'il est en lui. 
L'esprit immaift ne .va pas à recutons^ son état est d'avancer sans 
cesee.fiûeu ne l'a pas créé comme la bête. Si la bête est toujours 
ce qu'elle éliât su premier instant^ c'est qu'elle est frappée d'une 
infâDiûrUé matérielle. % l'honmie a le pouvoir de s*élever^ il doit 
en !^to^ ei9^ àquiéi'tui autUt servi ce dditi. 

DepuîBile eomm^eemenl do monde^ tout prouve cette grande- 
vérilé.. Vtqres sî au« sièeles de barbarie n'ont pas succédé des 
siècloB de^ilus eif (Au£^^'p^lisi^aùt. Voyez le globé pafcouru au- 
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joyiid'hui sur )a plus^jrapdé purtio. de m Uipffifci^ pmph^ ^-^ 
vilisës j^tendlrè peu à peu leur domination sur les ^tiOQB^ijiMr^ 
ge&! Voyez les inventions réduire à rien Tespoce^ FQbsçuic|ité^>la 
tjrapsmis&ion des idées; encore le lanatismej la supçi^sU^on cem- 
battues ardemment par la raison faire place petit i^ petitj ims ïfifi 
cœur même des plus tremblants^ à un esprit 4e. copfiaQce ^h 
d*amour, i » * f; 

Des religions douces^ humaines^ diyineB ont succédéiiux friir: i 
gions sanguinaires et sont venues visiblement préjpamr J|a. yioie ik 
la religion universelle des peuples* Sont-ce paalà^des maïupa»' . 
touchantes de la marche iacessanta du piçigrèst . ; « ?• • 

t>e gi^andes villes^ de grands empires se 4ifint éero^}éSy î|r esl^^ 
vrai^ mais c'est après avoir posé leur pierre à ^édifice que le genre 
humain doit élever. Leurs qualités nous sont restées pour servir 
de base aux nôtres, et leurs défauts pour nous servir d^ezemple.^ 
Les catastrophes sont de mauvasies raisons à donner contre la vo- 
lonté de Dieu à voir avancer le progrès : elles n'arrivent pas pour 
arrêter l'esprit de l'homme, maifr sont use ecmséquence naturelle 
et indéterminée de l'ordre préexistant. Il n'y a point à craindre 
que toujours en état d'avancer il arrive à un degré trop important 
de perfection : cette crainte serait chimérique. La perfection n'étant 
point de ce monde^ il n'y atteindra jamais, et entre k perfeetioti 
et l'imperfection il y a une distance si grande qu'il ne parvien** 
dra jamais à la franchir. Il lui restera done toujours à faire. 

Le progrès n'appartient pas à un iadividci, à une nation^^ mais 
à la collection des individus. Le particulier meurt> l'émph:^ dS»^ 
parait et le principe reste. i 

Le perfectionnement n'est pas entendu par tovs dâ lai même 
manière^ on doit Tavoi^er; cependant il est bien sUpposaUe que 
le jour où l'Être suprèma sera connu et adoré de toustsansfiecte, 
fanatisme ni superstition, eu toutes les nations n'en feioni'- 
qu'une,! où les hommes ne se traiteit^M fim oommeêt%iivm^ 
gerç, mais comme des.membres d'i»^mdme^amitte> oùrlIgaUM' 
spirituelle sera reconnue pour chaeuii^ilest.biaast^^pûsablev 
disons-nous^ ,gue. 9^ jour serait çel^i qui v^rmd' aœ^oiplie te) 
tâche imposée à la coIlectioA des indifidii^ : e'est« li^eiic eftt kt^ 
but vers lequel ils. doivent tendre,^ e^m e^xmWM fu- aluns ils fié.< 



^^»^m\w^ê9 0Mt^.f^wm w^tm9»^9pmo^ 

.cett9,ju;9JjQ^ datons d'hier^ avons Jbeaucoup ikû^ fyoïjB 

plus encore à faire. Nous sopimes trè»-ciyil|sés pa^ rapp9rta}^ 

^Afric^^|ns«]ap^ Asiatiques/ i nos ancêtres f gui pourrait dipe ee 

j^ejifQ^^qnt de noi^s nos descendants? 

. .. JeiU^t-c^i les yeux autour de soi, on est ef&ayé de tout ç^ qyi 

reste à faire dans ce sens; mais Dieu ne nous demande gas un 

$WÏ^1 W^6ssus de nos forces, rayenir est grand devanjt nous ; 

^,np\^i^ devons point, prendrf^ la peur de le voir finir ,pQUç.la 

{.aqmté. ^ous .sonuBes plus cartons de ia fii^L de. notre yiei <^.de 

.jflllp.deiMt^Teni]?, pourqiioi ne travaillons-nou^tpa^à l'eq[ibell|r 

.^^SIWPAPi^ Qous Toidonne^ comme now ti^a^Uc^ h e^b^Uir 

notre vie quand Dieu nous le dtfend. 
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DU DEVOIR. 






... <]!ha^e bomme a sur la terre un devoir à remplir, et c'est selon 
la manière bonne ou mauvaise dont il Taura accompli qu'il sera 

. traité à la mort du corps. , 

Loisqu^on pense à la petitesse, au néant de Thomme comme 
hogime matériel^ on doit trpuver incompréliensible que Dieu^ 
ing^mani plus grand encore que nous ne le pouvons concevoir, 
4l4gne s'tntéresseï: aux aptes de si petits êtres. Aussi cp n'est pas 

.fm^G^.i^^PPP^^ Q^'^'^'^^^^ L'envisager. ViJi ainsi il n'est rieii; 
fifmw^ fai.tQut, ili^ ffolnfi jpros.que le çiron ne l'est à la.terfe. 
Mais par la.p^sée^^pai^ la çpnnaiss^ce 4e celui qui l'a çréé,,à 

:qiiiI#f'C^mPftmt^-t7fîn^ Çp^^ ^^us l'avons déjà vu, par lià il 
,eit Qx^eswvemeAt gc^ind, .44\ioJau'iux infini le sépare dece^ii 

,«ii.tPtî«iV.pei!i^^^i»^îe.:«ç^.çj;oi^^ asse^ ^awt pour que l'attien- 



^m^Arnsm^ ië^hèu^^^ ^mà?^^' 



gné lui dotiner une àmeHlàighë'î^i'Ié SMâsèi^^àsl^'^^^ 




^MfrélliiJFûlèioiidesaconséienCét "-'/ - 3-^-1:3. ,:. ,{ 

*^ WkuWoris-nous d'aufre prieuve dé Wntétêtqûé ÛlAi'ûîitîs'tjôAe 
que la voix de no^e conscience, ne cessant de nous Sôiiïièr l^ëè- 
'^rïtnéèy la satisfaction^ la crainte^ lereint)rdi^(}ttetlûà's'xiaroi- 
^Wdiislpliéittemènt. • .... j.:^: i 0-1 

• ^^M \J}Ais(5icnce est commune à tous ceux en état dc^hilsdè, 
4oi«((é'l€i' tùnâdK ^ii'eïle nous donne étamt «n rappoîi' ^ ÂiUéu 
"&aai»^l%(juél notfs' «^ivems, et nWant eonséquemmecf't pa*^'%« 
^^ethë^^éti^<éHl^n,'il serait Vàm de totdoîvtifaiter'^^^ili- 
^qi:%iinJh^dW''(ièfvdr'e^^ particulier. Aussi nbus ne chl^éiUÉttks 
que les règles générales. . . - :., .,.• siv juoiî 

Nous trouvons d'abord le devoir de Thomme envers Dieu^ qui 
consiste à le reconnaître comme être tout-puissant , à nous hu- 
milier devantissr graufleuf, "avoir M; couftence^-^mour en lui. 

Le devoir envers le monde qui veut que nous ne fassions pas 
à autrui ce que nous ne voudrions pas qui nous fût fait^ à faire 
au contraire le plus de bien qu'on p^ut. 

Le devoir envers soi-même, qui consiste à se connaître^ à se 
respecter, à se maintenir dans un état sain au physique et au 
moral. Telles sont, avec celles de la famille qui tiennent de 
toutes, les lois par lesquelles nous devons nous .gouvenker, Cha- 
cun suivant la voix de sa conscience. 

Le moment où l'homme doit commencer à mettre en œuvire 

iék facultés qu'il possède pour faire le bien est celui même où 

' elles sont en lui. S'il ne les emploie qu'à demi, si pour quelque 

mbtîf hiJustîfiaWe il tarde trop à les faire fructifier, sa tàeben^ëst 

'{i>àstën\iei Sa vîe n'a pas rendu tout ce qui Itri était dènjandé^^t 

qu^éllè'^^ttrstlt pu icfcompiïr. ïl a dépensé en rfrlvettife iM fémpB 

'^ë'ré^^iûàit l'exécution de sa tâche. 11 n^ést pas di^e dei là #é- 

;c(rinpensè pîbmise à IHidhiméqui adrà'fàit«on'tftf^«ri '" t ^'- '^ 

' 'Inutilement au bout dé sa carrière,^ àVani"inèmid, inaft^ ah^ 

lii?fl tf éij sera plus temps; «se tèp^liir!8t«t-a, %ùï^or€9«^^ ëâe 

fe^érlcôréfe trop juste pour accjuiés^r^-sA pnfetefffee ffejJWiiUis, 
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quoique les plus sincères, ne seront pas écoutés; il n^a^^çt.ai^ç^n 

* droit à Tespoir de voir son âme survivre au corps après le tn^te 
emploi qu'il aura fait du temps et des moyeiis qu'il av^it reçus 
polir cela. En vain tournera-t-il les yeux du côté de la relig^Qn, 
s'il n*a pas fait tout ce qu'il devait, rien de ce qui vient du pou- 
voir que les hommes s'arrogent ne peut le sauver ; nous entendons 

' pat là les passe-ports que donnent les religions pour Téterpité. Il 
éfet bien temps d'apporter les remèdes quand le malade e§t mort, 

*' Nous ne jugeons pas'un livre selon sa dernière ligne, Dieu ne 
ions jugera pas selon notre dernier jour. Il vaut mieux vjyre 

' toriiine un homme et mourir comme la brute^ que vivre cçmpe 

la brùté et mourir comme un homme. 

, . , ' . ., ',.1 ' '.1 

' ' Quoi, vous aurez vécu d'une vie de débauche, vous aurez ,cjiusé 
'M scandale et perverti quelques-uns de vos semblables,, ypus 
aurez rapporté tout à vous, sans songer que vous tenez tout de 
la société, que vous lui devez tout, vous aurez considéré vos 
frères comme des êtres subalternes , vous aiirez eu tous les plai- 
'sirs sans en laisser tomber la moindre parcelle aux malheu- 
reux, vous aurez tenu infructueusement dans le monde la place 
d'un autre qui peut-être aurait été utile, et parce qu'un jour, 
voyant le précipice ouvert devant vous, vous reculez d'épouvante, 
vous avez un retour, un remords, souvent même peint et forcé, 
TOUS voulez que le mal que vous avez fait et que le bien que vous 
auriez dû faire restent dans le néant; mieux que cela, vous vou- 
lez l'immortalité de l'âme dans un monde où Ton touche presque 
à Dieu. Est-ce juste? est-ce naturel? 

Vous croyez qu'en envpyant chercher un ministre qui vous 
donne la rémission de vos péchés vous irez à la vie de l'âme. 
Erreur et vanité. 

■ 

A Dieu seul appartient le jugement de l'homme, le droit de le 
condamner, celui de l'abfeoudre; l'unique moyen de réparer le 
mal qu^oû a fait c'est de faire plus de bien qu*on a fait de mal. 
En d^autres termes, ne pas faire le bien ou ne lé faire que dans 
une .mesure qxr'otï pourrait ïigraridir, C^est ne pas faire ce qu'on 
doit, c'est' faire du mal. tJn riche qiiî sé contentera (ïè sènier au 
hasard, en des tnaîuïl pauirres, de Tbr en quelque grande quan- 
tité qué ce soif ; un chef qtti itoira avoir tout fait quand il aura 
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'' 'procuré à ses sujets le plus de bonheur matériel possible, sans 
songer au développement de la morale^ n'auront certes pas assez 
fait. Tenir son emploi c'est rentrer en soi-même^ peser tous les 

' moyens qu*on a de rendre des bienfaits divers^ de quelque nature 
qu'ils soient^ et les employer sans relâche dans toute leur étendue. 
Il y a mille causes qui nous conduisent sans distinction ^ la 
vie de l'âme ; Timportant est de suivre celle où nous place notre 
conscience et de savoir qu'elle est aussi forte^ aussi bonne qu'au- 
cune '£[utre. S'il en était autrement^ il y aurait protection Qon 
mbtîvée et avantages injustes^ de la part de l'Éternel^ à donner 
â un individu une grande et belle tâche à remplir, si la fidèle 
exécution de cette tâche le devait conduire à un plus haut degré 
de féiicité spirituelle. Il faut donc qu'il n'y ait pas plus de gloire 
d'aller au péril d.e sa vie porter la civilisation chez les barbares^ 
'si on sent là sa vocation > que d'élever pieusement sa famille 
pour ^'homme à qui sa conscience ne demande pas autre chose. 
Le premier^ il est vrai^ semble avoir plus de souffrances à éprou- 
ver^ moins de bonheur à espérer en ce monde que le second; 
mais cela n^est que spécieux et n'apparaît ainsi que vu suivant 
la considération ordinaire du monde. Les plaisirs de l'un scmt 
inaccessibles au cœur de l'autre. L'anachorète dévoué trouve 
des jouissances^ quoique toutes spirituelles^ aussi fortes que les 
jouissances terrestres, là où le père de famille ne trouverait que 
des douleurs et de l'amertume, de même que celui-ci jouit de 
choses qui n'atteignent pas celui-là. Quoi qu'il en soit^ faire ce 
qu'on croit franchemenr devoir faire est bien faire. 

Beaucoup de personnnes de toutes religions* dans un but 
pieux, croient devoir d'elles-mêmes se tyranniser; il faut seule- 
ment les plaindre d'être dans l'erreur^ sans les en blâmer. Toute- 
fois est-il permis d'avancer que cela est contre nature et contre 
la pensée du Créateur? Dieu a placé sur terre des roses, c'est 
pour que nous les cueillions. L'Jiumilité et l'abnégation siéent à 
l'homme ; mais quand il se peut procurer une jouissance qui ne 
nuise à qui que ce soit, qu'il eu use sans doute et sans remords. 
' Cependant si en menant upe vie aussi austère les pieuses per- 
' sonÂes agissent se|on^eur çonçci^nçei^ elles n^ç ^auraient riea faire 
de mieux. 



DES RELlGlOflS. 
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. i La religion est le culte que Tbomme professe envers pieu, 
partant le principe sur lequel il doit régler toutes ses actions. 
La meilleure manière de rendre son culte à FÉtemel étant de 

- - * ' 

pratiquer en tous points les conseils de la conscience^ si notre 
,e<«i6cience ne met aucun obstacle à ce que nous croyions, et siMr 
m^m la religion qu'on nous a enseignée dans notre enfonce,. en 
l4i .gardant nous sommes dans le droit chemin; mais.sinptre 
e^onscience répugne à croire ce qu'elle appr^nd^ en toutp^ en 
,pi9uptie , et que n'ajoutant pas foi à ses dogmes nous ne VJ^i}- 
quions pas ses préceptes^ sans chercher si ailleurs ou en np^^ 
mêmes nous ne trouvions pas des idées convenant à notre ême, 
nous faisons fausse route. Toutes les religions sont bonnes; 
c'est-à-dire toutes sont aptes à conduire à la vie de Tàme^ pourvu 
..que ceux qu'elles doivent diriger aient confiance en elles et les 
.suivent sans froideur et fanatisme. 

Cependant si^ prises dans leurs principes généraux, toutes les 
religions sont bonnes, vues de près elles présentent bien des 
travers. Devant TËternel tous sont entièrement égaux : la reli- 
gion renseigne elle-même. Applique-t-elle en fait ce principe de 
régalitélf elle qui pour ses adeptes représente Dieu. Tantôt par 
la bouche de ses ministres elle rebute ceux-ci, tandis qu'elle 
flatte ceux-là, selon son intérêt: en sorte que les uns se laissent 
vivre doucement, et bercés par d'onctueuses paroles se laissent 
mourir, croyant passer à Téternité aussi tendrement qu'ils ont 
vécu; les autres^ les rebutés, sinon en paroles, du moins en fait, 
.slmagi^ent d'un rang inférieur, et ne trouvant pas au sein de 
la religion Tamour désintéressé qu'ils seraient en droit d'en 
attendre, iJ^ jïy^^ coa|me,ç'ils.n'en avaient point /Cela vient 
qu'on cède à ce qui, touche préscAteinent. et qui ipaportëpeu, 
et qu'p]i jest trop insoucieux de chercher ce qui ne touche pas 
inan^^iatement et qui importe beaucoup. 



Ce n'est pas encore là le défaut capital des religions ensei- 
gnantes ; il en est un bien plus dangereux dans ses effets : c'est 
celui de promettre plus qu'elles ne peuvent tenir et de faire des 
menaces plus terribles qu'elles ne le devraient. 

ybomme^ être infiniment imparfait^ ne peut pas être juge de 
l'homme. Pour juger un homme il faudrait connaître les apti- 
ttideb quMl a reçues en naissant, les circonstances fort^dtes^ui 
Pont entraîné dans une route plutôt que dans une aiùtre^ ViHk" 
tentlon vraie avec laquelle il a commis les actes sur lesquels 06 
lé^ jtigë. Dieu seul connaît les mille secrets^ les mille replis du 
cœtif humain ; lui seul a donc le pouvoir de discerner le bien 
d^avéc te mal^ et pour envoyer dans les champs Élysées ou dans 
le iPkrfarè, l'es hommes n'ont que des apparences futiles et preë- 
qiiè îdtffours trompeuses. Combien de déceptions pour ceux qui 
"atironï'èû le tort de s'en rapporter tranquillement aux préceptes 
dé là religion touchant la vie de l'âme ! 

Èà matière de religion ainsi qu'en toute autre matière, il ne 
faut pas confondre ce qui vient naturellement de sa conscience, 
partant dé Dieu même, et ce qui vient de Tinvention des hommes, 
la fol, qui est un mot aussi vain, aussi mensonger que tant d'au- 
tres du même genre imaginés par Penvie de dominer, parle fana- 
tisme, par la superstition. Celui qui croirait être agréable à Dieu 
en jeûnant, en se confondant en prières, malgré la secrète voix de 
sa conscience qui l'engagerait pour parvenir au même but à se 
rendre plutôt utile à la société, à sa famille, aux malheureux, 
mettrait la foi au-dessus de sa conscience et perdrait sûrement 
relTet de ses prières. 

La foi ne doit Jamais dominer la conscience, et c'est le contraire 
que les religions enseignent malheureusement. Car un homme 
qui n'ajoute pas foi entière aux maximes de la religion, qui ne 
croit pas par exemple au pouvoir qu'elle s'est arrogé de lier et 
de délier, doit agir avec plus de circonspection que celui qui a la 
foi, et qui est persuadé que quelques paroles, quelques signes, et 
ijûclque peu de temps suffiront pour Tabsoudrc de ses crlittes, et 
; lui ouvrir à deux battants les portes de l*ëteriiité. 
'''' 'On dira peut être que celui qui agît ainsi n'est pas vraiment 
religieux. Alors qui le serait t Combien ne vivent T?as dans ce 
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doux eapoir! H n'y a poiut de. mal à suivre eia tou^ poiatç ga ^ 
conscience^ il y en a si Ton place foi ayeugle en toutes les s^bsurt f<; 
dites que débitent les religion^* • 

Quant aux bienfaits qu'elles prodiguent en général, ]il& soat r , 
trop sensibles et trop importants pour qu'on cherche à leanier^ . 
même à en diminuer Timportance. Toutes ont pour base princi- 
pale le culte d'un Être suprême^ la pratique du bien et ]e détour- 
nement du mal. Ce n'est que dans des détails insignifiants, maia 
auxquels on a su donner la première place à force de l»:uit, ,'de . 
superstition^ de fanatisme, de passions, qu'existe une difiEifei^ce 
entre elles. Bien des causes ont contribué à établir cette di^ei^ ' 
site de religions. Le climat^ le naturel, les antécédents^ ont -fait , 
adopter à quelque primitif assemblage d'hommes certaines 
croyances les mieux appropriées à leur tenupérament et à leurs 
besoins. C'est ainsi que tel peuple a pu reconnaître et adorer 
comme divinités bienfaitrices des objets en effet utiles^ à leur 
condition, tandis que ce même objet était tenu poiu* divimté 
malfaisante dans une contrée où il était nuisible. 

Puis sont venus des hommes d'un génie plus élevé^ généreux 
martyrs, oublieux d'eux-mêmes, qui, se sentant appelés par Dieu 
à ouvrir les yeux de leurs compatriotes, fermés jusque-là à la 
vérité, ont voué leur vie à l'enseignement de préceptes qu'ils 
consacraient par l'exemple, et ont su rendre éternellement res- 
pectable la morale divine qui avait été confiée à leur cœur pour 
la transmettre au monde. 

Cependant ces hommes glorieux ont dû se conformer à la na- 
ture des gens qu'ils avaient à diriger, et employer des moyens 
pour la parfaite exécution de leur œuvre qui convenaient au 
temps et au lieu où ils vivaient, mais qui ne convenaient que là. 
Plus tard les hommes s'étant visités^ trouvèrent au dehors des 
religions qui ébranlèrent la leur, et d'un autre côté une sainte 
phUpsophie sortant de cet échange d'idées, vint démontrer la 
grandeur de rËtre suprême, louauger le dévouement de ces 
fondeurs do areligj.0% engager à suivre leur morale, mais^ en 
même temps dévoiler et condamner la fausseté de queiq<iies- 
uns.des.a$^s et prooeptes qu'ils avaient cru devoir commeitre 
pouivle0omipunhiepiiietif|uî, loin de s'étein dre. avec les 4^u8es 
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qui leë avaient motivés^ ne faisaient que prendre la première 
place 'par la longueur du tem{)8 et là superstition des hommes. 

Ce sont cependant ces actes sans vraisemblance et les maximes 
au Vàdns trèSKlouteuses sur les rapports existant entre le Créa^ 
teuret la créature^ avant, pendant et aprës^ qui font des reli- 
gions différentes^ en établissant comme articles de foi des choses 
souvent hors de toute raison. 

Il devrait être plaisant de voir des hommes partagés d'opinion 
sur dee' points qui n'ont jamais existé que dans leur imagination^ 
ou tnir le maintien de quelque pratique mise au jour pour le 
besoin de Pèpoque^ où elle a été établie^ discuter gravement le 
poùT et le contre^ quand la diversité seule de tant de croyances 
suifiMit à prouver leur manque de vraisemblance^ à montrer *ku 
moine le doute dans lequel on doit les tenir ; un point incontes- 
table n^amène pas d'aussi grands conflits. Si les fondateurs des 
religions présentes les instituaient aujourd'hui, ils n'emploie- 
raient cettes pas pour les établir, les conserver, les répandre, les 
moyens dont ils ont dû se servir dans les temps et dans la con- 
trée où ils les ont données. 



DE LA RELIGION NATURELLE. 



Enfant, on nous disait que la religion naturelle était la religion 
des premiers hommes, que cette religion consistait à aimer, à 
adoret un seul Dieu, à suivre la voix de sa conscience, à' faire le 
bien, à s'aimer mutuellement, etc. Nous ne pouvions alôrà nou« 
empêcher, quelque zélés croyants que nous fassions^ d^admirer, 
d'eiitiw» 4ûôme cette sage religion oW l-on raï>por<âR ftmfà'Kèu 
un, Wli-puissanf, et parfois nous avions qtfeïçtièhêatàtîonlt 
desceiïdfe de ces pensées aussi càthoiliqàèb'*a'ûx:maxh6ésem* 
brcwifflées et aux fgtits iûcroyaWes qu'il feUâit tien ctoi^ Cepèfl^ 
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dant> puisqu'ils Tenaient ^^e Hje^in^Ki^5ijj^^'j|pJi«|,t«!|[gïWdoa 
petsBSùSWé ■qu'pn nous ."citait, lès .croji^t,^St.aji)iÇiu)^QoppQ^ é 




tance qu'elles nous paraissent; qu'i 
renWyer sur lerre^ qu'il soit appar 



Not 

tou^'ëî' est 'd'une petitesse ,inftnie . yf^v ^appcfrt> .D^.fil ^(wr»i7 
sembla si get^t qu'U ne nous fut plus pps^JWe. dc^rpir^^uô/oel 
Dieiu dont n(^us n'ayons encore rien dit. quand nf>t;|ç^jivig^ni^:ipuiié xp 
les termes de grandeur^ de tpi^te-pui^pc^^ de^^puvf||*jii9e^j9fihji:>?. 
ticeV de suprême, gloire, daignât s'ioxmisc^p dirçci^giQi^t Qhdttfioi^ 
Bubstânée sensi'ble dans nos affairçs.^. de,q}iejj9\f)^^gi;^{)^§ rop()stioq 

4««A^'V;xit«.;*«^». '^"'•'^^"''^'^*.;.,9u;ilait-eB^çfldrif»|^ 

apparu 8ur4é,^i9?](.;ai^.ii^iîj«ft|\î 
tonû'érré et dès éclairs. En un un mot, il ^aoi^.^ejn^^^lj^ç^dffj yj 
tout ïon sens 'qu'on put ajouter foi ap j'oie. (li^éreat^guf'^Qa^uici..^ 
fait|ouerdàns lès livres qui servent de basaa?^.rejigions^vQ»aDt^. ->: 
à la*f6i du grand personnage qui devait tant.np\is^ ipj^l^Tî l 
noué nouis dîmes qu'il pourrait bien. y, mettre d^,Vhïf^QVJ^^% n'^ 
faire intérieurement un choix dans les crovaqces qu'on, lui le^^ - 
fraiiy forcer sa conscience à se laisser dominer par la Soi^ y toe 
tenu par Tôpinion publique, par la mission qu'il.^e sentsiitdefir 
tiné à remplir, et que du reste s'il était dans Ferreur, nous n'é- . 
tions pas obligés d'y être aussi. 

La religion naturelle ne s'est pas perdue avec les premi^rd^ 
hommeig, si toutefois il en a été tel qu'on nous le disait. Dans tous 
les temps et dans tous les pays il a dû se trouver des hommes 
qui, hors des choses purement physiques, n'out reconnu qu'»a 
seul ÎMeu et ont basé leur religion sur l'accord des idées qu'^ 
avaieiït naturellement en eux, prenant pour.m,ipistre.,teur,.^U^. 
science : tel ^st en effet l'euseignemç nt de la, rejigipn jQ.^turçitefc. . , ? . : 

A ttiésîli^é que la .barbarie disparaît, qjielfi.piviHsatiftUîÇç^di •: 
sa plrfé^,'fôtftcès^âoçr^^^^ dpMy.iOHyiB,(m^^ii^ 'C:/l. 

naces'l8nglïn&s, toyVcçf atti;*ail d'j^ .autfeteimpss'ftff^i^tlpviifttL!^ : ; 

messager aé^ Matomet est toûnié en ridicule, que les.lfm^bNftde; .,<^ 
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Ro&fH^lèÂI ûf^ cause $mè «ffets. Nous ne doutons pas que peu . 
à pett^)iir#ea'rieûnelieureu6ement^ eûfin][à laisser la toi pour la 
conscience, le fanatisme pour un culte simple et respectueuse, U 
supaÉktMon ' pour line croyance précise et naturelle ; que dans 
quelques ^ècles on ne critique les coutumes religieuses du temps 
présent^ oomme nous critiquons celles du temps passé. 

Hoimilie nous faisons point illusion sur les difficultés inouïes. 
qu^oD^fS^dra à surmonter pour établir cette religion de la con« . 
sciMCQ.>^iiMi8 tious ti'otiblions pas non pluB les causes qui spu* 
tiennenf^ èët^espoir. Si^ le renversement présent des religions. 
porlaM;uti ^up^ ibbiiel à^la société ^ le jour où chacun recevrait 
une^^tK^ÛoU'philosophique et développée^ ce serait une mort 
sanfi^MOilie. Sl^ati lieu de se restreindre les religions s'étendent^, 
ce ^^dles^vtbt gagner au loin par la bouche de leurs ministre/B^ 
eUes^'te^'peideiit chez elles dans les adeptes que là philosophie 
leu^ ettSrve; puis utie religion ne s'étend généralement qu'au 
détrifMnl^d'un^ autre. Si dans les pays religieux on se presse 
autoisr 4èB autels et que Ton compte les apostats^ c'est que le 
respect humain Femporte sur la conviction intérieure ; que beau- 
coup ayant reçu peu ou point d'éducation^ gardent malgré eux 
Tenfer comme une autre épée de Damoclès suspendue sur leur 
tète. Que <diacun lève le masque^ on sera étonné de voir les videt 
immenses qui se feront dans les rangs ; car il y a beaucoup d'hy- 
pocrisie des deux côtés : de ceux qui font semblant de crourc; et 
de ceux qui Tivent de cette fausse croyance. 

L'époque^ où les penseurs de tous les pays^ quels qu'ils soienti 
donneront sans dissimuler le fond de leur conscience, sera biea 
près de celle où une religion unique gouvernera le mjonde; et 
on ne-4o1t pas craindre d'assurer qu'il viendra lorsque leç 
hommesy Toyant dans l'histoire la société d'un àge^ d'une période 
de sièefee^.toujouni railler et abandonner le culte en pratique 
dans les tefiips antérieurs^ finiront par comprendre le peu d'im-^ 
portalice ^u^cm doit attacher à îa création de Pespritjiumsiiii^. 
sous cpiiâl^ formej sacrée ou profane^ qû'ôiî la présèntç^ et au- . 
ront le courage de briser les liens de l'opinion^ d'emjbra^sser. et 
de piofcflMrvbuvertèidénl la seuâe teligiôn qm çonVieiuie à des 
peuple» eivaisés.--''' "': r - • - '•'""^ ./j----'" 
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110 «mKjhce^pM un epcotbok nâugnifiqae (fm ùèfymbA xie- 
tioDs ayant abandonné leors faux diéux^'niisdeoôtérieB'errouct 
de \m9f^tlmpfk, >eomme tes anciens païens ont aUandœiotf 
lem:fif.i<^f{ê et leur mytbologie, n'avoir qu'un seul et' même 
cuM^ Cfihii du Créateur qid apparaîtrait à tout être, sans ie si»- 
cours de toutes oes divinités subalternes, dont les riions ont 
aimi 4 Teaioucer» parce -qu'eUeB ont cru plus facile d'obtenir ce 
que réclament nos passions par le moyen d'un orateur, et qu^eiks 
Toyldient attiser tes hommes en leur montrant ce qu'elles leur 
lai^siNii l'eapd^r de posséder. 

K«>8eo9Lil*oe encore riçn que de voir* la fin de ces luttes entre 
lescddirerses.reUgioQiffî, dans la même souvent, alors que Dieu! ne 
serait plus le vain motif dont les hommes se servent poui: tnau** 
dirjeret ^xtermmer une grande partie de leurs semblables» 

Toutefois Lorsque les lumières seront le plus répandues, que 
les Sommes seront tous d'accord sur les principes fondamentatix, 
il rsstera encore à résoudre de» questions qUi peisvent susciter 
beaucoup de divergence : telles sont les différentes opinions sur 
robUgatioQ' de prier Dieu, sur la liberté de l'homme, sur la 
grâce. Ces points, et d'autres semblables^ ne seront cependant 
pas une barrière infranchissable au maintien de la religion na* 
tuijrile; car bien que chaque individu suive la ligne tracée par 
sa eons(^ence, il est probable que livrées à elles-mêmes, sans 
pression extérieure, les âmes immatérielles, qui sont pareilles en 
chacun» envisageront ces questions d'une façon identique ; qu'air 
près beaucoup de controverses la lumière jaillira du choc des 
opi]iions> et que ' le plus^ grand nombre entraînera insensible* 
meut le plus petit ûms la vérité. La pliiparl de nos erreurs 
viennent de notre mauvaise éducatton, qvi ne noils. laisse pas 
libres de notre pensée; du monde, qui non-seulement ne nous 
laisse pas libres de nos actions, mais qui ne permet pas même 
le plus léger écart à ce qui est établi, quelque stupide que ce 
puisse être. _ „ 

Certes, si l'on ne songeait qu'au temps présent, ou si le monde 
ne devait pas s'améliorer, ce serait folie que de parler de mettre 
cette religion en vigueur ; car ici il importe que la conscience ne 
reçoive aucune influence : et combien d'hommes sont capables 
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de » didgfa eia-Bi4m«B , plutôt oombien veulent sa doniier 1& 
peine'de peafier à ces ehoses^là 1 

Mais Bi le monde s^améliore^ la cîTilisation se lépendi» sur 
toute la Bxabce du globe, la vérité se fera enfin Jour apès tant 
de ffièeles^ et la religion naturelle sera dans tous lea coeurs. De 
grands génies rétabliront en fait, comme de grands g^ales l'ont 
déjà établie en droit, en la faisant aimer aux esprits justMy èdKM^ 
mis âe la superstition, du fanatisme et de Terreur. 

Uns fois fondée, œtte religion sera d'autant plus inébrarilabte^ 
que ses principes étant simples et dans le cœur de ehaquehônàmei 
il sera impossible de la fausser, de faire passer les gens par des 
sentiers tortueux et obscurs^ quands ils seront sur* une ligne 
droite ei lumineuse. 

En effet les lois qu'ont deoinées les fondateurs des religions <M 
été «ffieioées ou èteadmeSi selon qu^elles étaient profitables aux 
intérêts des prêtres 4ie ces reMgions. C'est de là que sont nés leis 
abus qui ont amené les schismes, qui amèneront enfin leur perte 
totale. Dans la religion nalureile,aueontrairef les principes étant 
très-simples, très-clairs, on ne saurait leur donner plusieurs sens, 
et tous ayant la facuUé de penser comme ils Tentend^nt, quels 
abus pourraient naître? 

Trouverart-on étrange que nous parlions de cette religion, 
puisque son accomplissement doit être si loin de nous, et que 
nous la préférions du moment que toutes les religions sont 
bonnes? Toutes les religions sont bonnes, il est vrai; mais la 
religion naturelle est la meilleure, parce qu'elle est la plus 
simple et la plus raisonnable. Si nous parlons de son établisse* 
meai général , c'est qu'il ne saurait être mauvais de frayer la 
voie, en accoutumant peu à peu les hommes à ces idées. 
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1^ Jl^lf i4t^^da9t ^Iç jour où les peuples seront tous confondus dans 
çgti^ji^^çin wt^r^lle, il est bon que les individuagi^i la pra,- 
tjgji^ i^olèniient Vappcofondissent avec scrupu^ et en tirant 
]yBfj^^i|ff^iÎÉ|jflu'offrent les religions établies» c'est-à-dire l^sjjQUr 
a9J^i^^ia.,r(^sigQation^respérance,^^ courage^ san^s^en ^uUjr 
^gf|j^çç^9Si^té8 qv|i sont^ suivant les cas, îe dédain^ la, flatte^ié^ 
l^^^pe^itionj une trop grande assurance» une cj;ainte Itrpjp terr 
]uttle..4 7 ^.l>i€|n, il est vrai, la conscience dont lé flambe^iu 
^f^jçe^ .cpntinnellement rbomme ; m9is ses. passions gbs^Ment 
pO!^^x^%. ogAUi lumière: alors k voix intérieure^ quelque parfait^ 
çgiji'eUe §Qi\, devient insuffisante à le maintenir dans la. pratiquée 
.abiolue. du bien* Il est si sujet au dérangement de ses facultés, 
gfx'à chaque instant il doit s'attendre à voir les passions parler 
juins. ..fort que ta raison, ou la maladie venir jusqu'à l'éloigner 
^ut à fait. 

.,, Maintenant que deviendra-t-il quand ce conseiller intime, la 
conscience, qui ne le trompait jamais, viendra à lui manquer? 
A Vii Sc'adressera-t-il pour demander des consolations touchant 
jjes. phases, qui ne sont pas de ce monde, celui qui n'en n'attend 
îipaa d^s religions qu'il ne peut reconnaître? Il s'est laissé entrai- 
j^r loin de la route qu'il suivait par quelque feu follet qui l'aura 
JÉ^s.ein4 jau point de lui montrer l'utilité, le bonheur de vivre dans 
la.po^ession. seule ; ou la maladie, affaiblissant son esprit, jette 
du tj^uble et, de l'incertitude dans ses pensées. Qui le ramènera? 
^gi.ljBf rassurera? qui lui dira de façon à ce qu'il s'en rapporte; 
J^^ ^S; reo9{di ton devoir d'homme ; si la mort approche, reçois-la 
^vf^.ferçjLefé e^ confiance^. Qui lui.désignera le précipice^ longr 
;}(Pjq}j8^javjE^jjt qu'il prenne la p^nte inçensiWe d'abord, rapide en- 
jçuUp,,qqi. y çonij'iiît' Qui le conduira au port au plus fort de la 
te^i^b,^ t^yeçjsjies çcueils. infinis de la vie? Ce sera aussi la 
conscience; mais la conscience qui aura pris ses mesures, la 
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«onscienee prévoyante qui aura mis par écrit la ligne de con- 
duite à suivre, pendant que la matière était à son diapason, afin 
de la lui remettre sous les yeux, aux jours du danger. 

Celui qui ne croit pas k la doctrâe que professe quelque reli- 
gion établie, qui n'observe pas ses commandements, qui ne jouit 
pas de ses bienfaits, doit donc rentrer en soi-même, envisager 
froidement ses passions, déterminer ses croyances, et fixant sans 
térgi^èÀàtion la fin qu^il se propose, mettre sa ftn >à*'fa^]^rt 
àvîi^ elle^^'et combiner ses passions de telle ïnanièrè qtPëlléââè 
kléttent'pas d^obskcles, et mieux, qu'elles sèrveàt à son kccbni- 
îiîiksetiiehi.' Il faut' qu'une fois déterminé sur Ta itfiléion ^it ^ 
ï^mf^ïir'^et silr fcè' qu'il croit être le vrai, rentré en M-iàètiHf, 
uni faibtessë, fan'atistâe, ni superstition, il se diCtë des lois éétiUt 
teiidànt â 'in'éttre un frein à ses qualités mauvaises, à faife ï^n- 
dlré'klix l)û]jiries les meilleurs fruits possibles, à la'cotiserva(ti(m 
iûladë' die ses facultés, morales et physiques, eb un ihot, sttr 'plàs 
^àrrailt âfècomplissement de sa tiSicbe ; des loi^, les unes générâtes 
et pour la vie durant, les autres particulières, nécessitées pai* A& 
causes passagères et qui cessent avec la cause qui les a' fSiit don- 
ner. Il faut que ces lois, ^écrites après mûre appréciation, k\irk 
époque où il jouissait paisiblement de toutes ses facultés intelfeci- 
tuelles, il les considère comme les tenant de Dieu même*, sbtts 
la dictée de sa conscience, les respecte et les observe ponctuel- 
lement. 

Que pour les lois qu'il se dicte pour la vie. il ne le tssié ^ui^- 
tout qu'après de longues réflexions, et un certain temps àptès 
que l'objet qui les aura inspirées se soit un peu effacé ; <!ar/â 
jugera plus froidement le but de cette loi, la difficulté de la sui- 
vre, et l'établira plus sagement. Autrement il arriverait que, dési- 
rant par exemple un objet qu'il ne pourrait avoir et dontféivfe 
Tobsède, il pût croire se retirer cette envie accablante en se dé- 
fendant sa possession, dans un moment où il n'aurait ni là f6k'& 
ni la volonté ferme d^exécuter cette loi. Cela est d'âufant ^déf ftd- 




alténd; qui est de se pouvoîif côhfifer^à' q;uèî4.ifé clfôrfe àe^tàKle;' 
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J4thàt€^ .pour jdeci. 6bc>iesiiiisigAifiaiiteBy«arv<Miti^<pie^piel^ 
âitelflSQmeoà«]:rtiiaifiia;4it iasensiblfiiiieait oalul deg. loûi généfalés^ 

.,lMr gcs|D(l/mmlmiMip«i«^ plus de le&a.Yoir conâtamment 
présentes à Tesprit^ et De pouvant toutes les observer, on n'^nob- 

nmn^^t pe)ttt*àtCQiau$ui)d. , 

„ .,Ui,n^î$uffifait.p9is eependant de se dicter des lois, quelque 
t^fWeiiqu-eUefl.sQiQiit» et quelque ferme intenlion qu'a de les 
i^bs^Fvefiii^lui qjoi «sa 1^ donne, il acrivera inMUiblament un 
iops^ilipéc^mi ^ntre quelqu'une d'elles* Il ne^itpas lefaâre 

Aï^màimfiïUf mm h cûté de. la loi qui ordonne ou' qui défend, il 
doiti.Aens la. prévoyance qu'il la méconnaisse, placer un châti- 
ment susceptible de £aice un juste centre^fioids au mal qui làn 

^f^ut isésulter^ Observons qu'il est aussi difficile de détenqiner le 

.ûlifttiQ^en.t que la loi mème^ si- ce n'est plus : car il demanâe 

. peu^ètre un plus grand calcul de nos forces ; «'il est trc^ dur 
oa ne peut le subir, il dépasse le but qu'on se propose d'atteîn- 
dxe .; 9'il est trop faible, U ne suffit pas pour réprimer i*abus 

.qu^on veut prévenir, ou réparer le mal qu'il a engendré^ et la loi 
et la peine en ce cas deviennent lettres mortes. Aussi qu'il 
ne soit pae comme les lois générales, permanent^ mais qu'il 

,80it infligé plus dur ou plus doux, selon que notre cœur est 
capable de le supporter. Et si ce mépris momentané de ces lois 
obtient un juste châtiment, leur pratique religieuse n'est pas 
moindre à réconforter le cœur qu'à rassurer la raison. C'est dans 
cette crainte du châtiment proportionné à la violation qu'il fait 
de la loi, qae l'homme soumis à sa raison va d'abord chercher le 
pouvoir de fuir ce qui est mal dans un moment d'écart, et c*est 
dans ces pensées qu'il fait comme il le doit, qu'il trouve le bon- 
heur avec de douces consolations pour les maux présents, et l'es-^ 
^pérance fondée d'une vie hors ce monde. 

Cependant malgré les ierme$ dispositions de celui qui se crée 
des commandements, il lui faudra quelquefois de grands efforts 
,pQUf ne pas succopiber à i'attmil du fruit défendu. Il pourra ar- 
river un momenVoù faso'mé par quelque brillante chimère, il la 
suive, impétueusfflient. S'il tombe avec elle dans le goufire il en 
portera la peine : nsar autant il était difficile de la suivre, autant 



ï. çmSLÎkétéi.9aàidB l&.^^oîrtt da* «tel: détiob^«JBtv8i>.d2Mift cotte 
•lilQtinif» VA^abcnide, saiu même. tomber ^<lanr le pvéQipieei il«e 
..§!«Vl{ïte.q[u'Àu moment 011 il ne past déjà, plus achever fat lAèhe 
ii^iiUl avait comm^ioée^ (fest à peu près (XMnme a-U %^j4MX laissé 

Lorsqu'une fois Fbomme a scrupuleusement établi la relijgiOn 
que sa consdence lui a dictée, qu^il ne <nravgne pas d'être dans le 
laux, et qu'il ne redoute pas les coviséquenees de son erreur pes- 
.siUe« La voix intérieure- est la voix de I^u; il la suit ; 1t a|[it 
t^isn. Si, nous convenons que le sauvage adorant son idole/ ob- 
. servant ses lois quoique inhumaines, trouve pitié et réoôttpense 
devant l'Être supième^ il n'en doit pas être autrement pour celui 
qui suit ks principes auxquels seuls il ajoute foi. 

01 peut arriver dans le temps même où nous sommes le plus 
fididesi obéir à la Iqi que nous nous sommes tracée^ des moments 
de froideur, de doute, de lassitude, d'ennui, de dégoût dans lès- 
quels tout nous pèse, et semble attirer notre mépris ou notre 
haine» Ce qui nous paraissait la veille si beau, plein d*espérancé, 
aujourd'hui nous semble affreux, aboutissant à l'anéantissement 
total de nos esprits et de notre corps . Dieu même, dont la foi était 
si profondément enracinée en nous^ est remis en question jusque 
dans son existence. Alors on n'obéit que machinalement à ses lois, 
on cherche des détours ingénieux poms échapper au châtiment 
que leur violence commande, peu à peu on les met définitive- 
ment à l'écart. 

Ceci n'est pas aussi étonnant qu'il le parait d'abord et n'a rien 
de désespérant. Qu'on consulte les anachorètes les plus fervents 
de telle ou telle religion, ils vous diront qu'ils ne sont pas dans 
un état continuel de fervente dévotion, que s'ils obéissent tou- 
jours aux commandements de leur religion, ce n'est pas toujours 
avec la même foi et le même amour, et qu'ils ne mettent pas 
dans la sujétion aux punitions que leur dicte, la foi, l'humilité 
des temps ordinaires. 

; Cçs moments de crise viennent surtout après un&fauteque 
nous ayons commise,: ou un bel acte que noua avons. fait. Dans 
,}e [premier cas, nous sentons trop la faiblesse de notre jiature, et 
nous abîmant en nous-mêmes, nous n'osons relever les yeux,; 



dans le second cas, nous nous élevons trop^ nous nous croyons 
doués d'une supériorité extraordinaire ; ce parfum de gloire nous 
enivre. Cependant ce wôe^AHUSOèlI Mails qu'il faut s*arréter^ 
c'est au résultat. Le vide qui se fait en nous après une faute est 
plus nuisible à la cause que nous soutenons que le méfait que 

iilipiMftn«[j|lii lc^]ttiteHfeQ^^eti900i^ 

siftOQemyttrsuair beSbnacttœqiie^ 8^repos8l^<t)%|j^Ikl^M^ 
délices, avant que toute notre tAclEe'80Kt«olKB)ré^.''>> vnuohl^'isp 

iupQll pridfiîltMt^aipeiffl^lepaaié qu'à ttoë «âtenèèlgâèfôlltaf^^ur 

. l*«vttiBriJ«iideniaBdfflrl'ezpérittnee, n<>û dto 10tia»ig^È^rëlÉfp^cll« 
}usAâbpeut^ene(m.;pottr surin(mter tes^»cd9eSf);^^ 
àeucfite'id'Iner, atoi joars' hem«ix derd^^iâttin', ^ë^dft^ è[m%i 
al/bpBiiner»aD.Mi sounais i^ sa veli^îoii^%^é^â^dlÇi|fiiiiî^s^a^ 
stacles dans Taccomplissement de ses lois, cette facilM^F^iëèù- 
^mlpif.aflquiercait moins de gloire d« l0S U? bif |éâèffii!ètlélâent 
lÉXûaim^ ^ ii0> lui préciiieraît pas: leiM^âbétit ^ifefflâHJô^ ^S% 
Hi^uroearentiÂnldanslabottiievoit. ? ' • - i^.o ac»b>» d 
r./;Rii9i)iftaftt tous nos e£Ebrts doivent teâdre à notife^er^côDfâ^ 
toesaxHiments de révolution intéorieure ; mais quand nous i^âiVoUis 
pu les éviter, nous devons les subir avec autant de courage, de 
-patifince que nous pouvons, à la moindre liieur du retôilr de la 
Iftison, la saisir et joindre toutes nos forces pour regagner l'état 
fiaiteible de notre âme. 

. A ces moments de froideur nous sont donnés, comme large 
tsompensatiojs, des moments de plus grande fer^c^eur où I*âme est 
anéantie dans la magnificence et la bonté de son Créateur, oâ 
file aperçoit le jour dîe la récomp^ise, où die est initiée à la i4*- 
ffîunération infinie de ses peines. Si auparavant tout était^ôuty et 
amertume, maintenant tout est confiance et amoury^i PonllQ 
révoltait contre les ^vts petites vicissitiiâesr d^ te'vié^aon s»^^ 
p^ri^Â présent avec joie les plus grands maux, si Toâr eqviait 1# 
iort.de. ceux qoi ^'Hfeat cdmme là èëte>, rai^tant 'tottt^à Imt^ 
sefis^ouvle méprise alors qu'on a; reconnu* la sopériôrilé ^^à^ 
Snr eux;* L'homme,, dans -ces = moin^çnti li]SQFei|x> est "pdiiB^iiràs êd 
ttsliqiie delà ftetice, et puise dans icet^avanl-gioàt des iléUciMf 
paiffaiiBB-ial ;farcei4us,r peadaait ioagt6mps> lui*' tesB: (vatnere^defl 
obstacles de cette vie si courte auprès deùrÉletsité^ '. ^J ^ 'i-iiira 



«ûopio auoa nirni ,7011 ;:.i. 'Ab ^l!i^^ r'/ca /::• L"c/:*? s' î?a/.L 
,i3)ôiiK> ib.s^ r ;/.- -. 0« i^élMMIiAriOli;* ' ' '•' ^' '7--^ '^^^'"•;> 

daqO^^WBlo Méet iwUfiaobihleBMiil eiili»«il«i> ilHui ^Miflgiir 
o4ep3g'^i«ital( d^édiioaliân : lalqw et nlÊ^p&fke^ NousiîMlitfomis 
qu^effleurer cette ërtoîèm loone^ ■.,. .r.:^ • :iv;.' 

liiol^QoKMHi^ 4>MuCati€iDL dont oa Be sert ivéMitëBiêiIti ëi'qui 
.i)»9M}Q«f9ii^.^tflbinièia« depuis des siècles^ sst'^ cmfQwmiH, 
g|^i;çiQi§^idAAS|U9 grsnd norolne desens^ msts Wipmfoqdâtâent 
itmtf^ dM8 Js AdOiAlé, qu'il sasaii oiseux dd le Tmdcttr^otangifîr. 
.JMpB^aflîS^^^fl^W 4Sttlf»iient ceux qui aous pacaiBBenAilSB<^U8 

ni'j^lf$ilf¥^^n<^ IMf i^preodre aux enfants une ssiemeeqùtd*- 
jgr^i^ %l)i^jk»pr ^iMMition^ dans un Age beaucoup plbe aifansé?: 
la science religieuse. Tout enfants encore^ on les MUBBXtximjt' 
i^fe^bd^J^ j^ligion^ un les fait participer auculte^ ou Isurfait 
^a^de^ 4e8 questions que leurs professeurs eux-mêmes seoraiflDt 
j|ou?eut.tJCçs embarrassés d^expliquer. Jeunes^ sans expérienioqy 
^sians force aussi> ils croient aisément tout oe qu'on leurdtt^elsni- 
?mut dans la praticpie l'exemple qu'on leur met sous les yeux. 
Mais plus tard, quand Tesprit de contradiction arrive ateo Idjei^ 
ntc^^ei alors que fiers d'avoir brisé les liens daas lesquels oit les 
:ifeienait^ ils eherchent tous les moyens de se distingua dq leoir 
a^cira état^ et tendent k n'avoir plus les mêmes penséMs, les 
jaa^mes goAts^ 1^ mêmes paroles^ malheur à eux, Isi^ aidés par 
Ig^tjys Ju^cÂination viecs l'iaconnii, quelque livre de morale deaSh^ 
p]setf$e|/contradictmre, quelque homme au parler^ cynique, rkM 
i^ dss 4outes dausroètteteie qui ne saura plus àqui se:ci^fier} 
%i gui^peréra la foi^.sice n-e^ àusp yeux du mondes dn-iâciôl 
îAtérieDrevientyi dfau|c)nt plus vite que TÀge^ il PaiOiaTeçueatittl 
étéifib^ teudré; car.aloraâl a été iaùtilo de luèfoutnirdespseii^ 
Ifis ;ii;:l}apiap;de9 '.pséûeptestqis'iQailBi^eiiseigaait^ ed âupposanl 
qufaft en aifc eues^ preuvesqui seraient aujo^'Auièiitécnpaiisas 
|l9Ur/fiQiidvtttre.vi0tonçassmeal ksrséduisaiiàts: 8cl{)bisB8)Si t]Qii 
mènent à-une afflmMlâécej^i^Ngu •»;•• -j. - . :-. :»: ^ t'^'-i:^ id- rcl-.>oicdo 
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On peut dire qu^apres cet âge d'effervescence qui laisse pTesque 
toujours à Phomme le doute et la raillerie, arrive celui de la 
vieillesse, où Tindividu, «é sentant attiré par une main invisible, 
jette lin coup d'oeil sur le passé et redevient parfois aussi croyant, 
aussi pieux, aussi soumis que les premiers jours; mais qu'im- 
porte cette conversion tardive alors qu'on ne peut pas faire autant 
dé bien qu'ion a fait de mal. ..*.,... 

Nous ne voulons pas dire qu'il faudrait, tombant dâiis un excès 
contraire, tenir les enfants hors de toute religion. Si l'enfilnt pcp- 
sêdfe en venant au monde la science de ce qu^il doit croire et'pra- 
tiquèr^ ces inclinations ont besoin, au point de vue dé'toute i5o- 
ciété, d'être insensiblement conduites dans la voie'oil le pïiis 
grand nombre est engagé, afin qu'il y ait le plus de communaiité 
possible entre les individus. C'est même un devoir pour' ïés pa- 
rants d'omployer tous les moyens de douce persuasion pour faire 
adopter leurs idées, leurs croyances à leurs enfants. Irfàis là'ctè- 
vrait s'arrêter Texercice du pouvoir que le père à surdon fils, la 
société sur chaque individu. Nous naissons tous avec des goûts, 
des pensées, des passions, des penchants divers, et quoique visant 
tous à un but commun, une route particulière est pour ainsi dire 
frayée à chacun pour y parvenir. Il est donc contre nature, contre 
la volonté du Créateur de vouloir astreindre de force toute une 
collection d'individus sous une loi commune. 

Le fils qui a les mêmes opinions, les mêmes croyances que son 
père, en suit la même religion : c'est très-bien. Celui qui est d'i- 
dées entièrement opposées, soit par instinct naturel, soit par une 
éducation extérieure, s'il y reste néanmoins attaché pair Fopi- 
nion sans pouvoir chercher au dehors un enseignement plus 
conforme à ses pensées : c'est un mal. Puisqu^on ne veut pas 
laisser au jeune homme pourvu dé toutes ses facultés mentales,. 
un libre choix entre les diverses religions qu'on lui aurait ^téar 
lablement fait connaître, là société ne devrait pas iû'i i'mposer'le 
joug d^avoir telle ou telle conviction iréptignant à sa côhscSeriôe, 
et le mettre aiu banc des malhonnêtes homnfes parce qu'Use 
croît' pas ce que tout le monde éroil ou feint de croire.' ' 

En un mot, nous voudrions voir l'opinion se modÉe^ sut <^'ux 
qtii n'ajoutent pas foi à'I'a religidn de léuirs àilcëtrés et qui ^e la 



^pnert car^ eh outrant dans la vie^ on est indifférent à ce magni- 

'fique spectacle du monde, on a peine à se former une idée de 
celui: qui l'a créé ; ce n'est qufeplus tard^avec le développement 

' dQ Pimagination^ qu'on envisage et qu'on peut louer cette su- 
prême gran4eur. ^ 

tin poinj très essentiel aussi est qu'il n'y ait pas dans les épol^s 
dé préférence de la part du maître envers ses élèves^ préférence 
qu'oïl rencontre très-fréquemment , ce qui est cependant uqe 
source de mauvaises passions pour ceux qu'elle sacrifie : Tenviç^ 

'^la ^jalousie^ la haine^ Fesprit de rébellion. Que l'instituteur, ne 
prenne pas non plus sur lui de raconter aux enfants, comme ar- 
ticle de foi, des sornettes absurdes, inventées à plaisir, parce que 
plus tard) ils les confondent avec des vérités consacrées, et que les 
unes se perdent avec Tinvraisemblance flagrante des ai^tres. 



DES PASSIONS. 



Si l'homme était un être parfait, il n'aurait pas de passions. 
Suivant en tous points la voix 4e sa conscience, se réglant sur la 
loi de nature, il aurait la paix, le bonheur en lui-même, et ne 
. connaîtrait ni l'envie, ni la haine^ ni l'amour, ni aucune autre 
j^ssion. Oui, mais est-ce pour que nous vivions ainsi à l'abri de 
tout, obstacle susceptible de nous faire dévier que Dieu nous a 
créés? Nous en reviendrons encore à ceci : si nous faisons le bien, 
lie pouvant fairç le m&l, quel bien aurons-nous? Comme c'est 
parl^ passions que nous sommes entraînés au mal, c'est juste- 
ment par la répression de ces passions que nous devons le plus 
attendre de la bonté d^ Créateur. 
Ju^ç Plissions,, ainsi que la plupart . (jlefi choses de la vie, pré- 
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sentent deux côtés» dont Tanbon^ Pautre mautais. Quand à faifo 
k JÉsmiiDUS émpli^;MM;iuiii^ète,'Utf fëii^^tËt«%raéài^^ai tie il^us 
tstipaÉ^iiatasBltevaiottsfaglïRBOhs ftvèb im\6h, iaiWàiée f^SllÊSA 
irrépréhensible, louangeuse mémëfié'^ênt»kiÈ^^éïAn é(fibM 
Miis.mcitoiis ce aèle, dette ardeur 4 lafièiirsilitëHli^ ^xoA^^ts 
Qa> n'estîpkis 4a conscience qui dirige le pttecfpe ^!al, 'cWÙ U 
principe vital qui. domine la conscience et conduit lih^MÉto à*Hâ 
pecte< Nous ne parlerons des bonnes pasdons que pblil*^tigé^r 
e%n qm oroienft les posséder à bien les peser avani de^tet^^finlîr 
aîBsiy à Toir si ee n'est pas la décision du pi*ihelpé VitaVt^'iA'dt 
qnaoeltede la conscience^ et après cet exartien à n^ les pàs^t^ôMèf 
jusqu'à Texcès ; pour raccomplissettient d^lné belIe^acKWà; 'ifklk 
pas. oomoi^ttre aveuglément une plus pernicieuse qile à'eât bien- 
faisante celle que Ton tente. • • ' ' ' 
:: Il fiauA subir froidement les passions dftns leiir inàuVàfil Ctfté^ 
eemme un lot forcé de la nature, les ootiBidérer citmiirné dés tûA^ 
tadiet spiriUi^es qui nous doivent anivetr pa^ la mème'ïlBiisèn 
fue doivent arriver au corps des maladies physiques, et porter 
nemëde aux unes ainsi qu'aux autres, selon Tinten^ifé du mal. 

Les passions, de même que les honneurs, tes richesses, ne 
sont pas également distribuées, mais il en est pour elles de mënie 
que pour les honneurs et les richesses, c'est-à-dire que ceux qui 
ont peu ou point de pasi^ions ont une vie plus exemplaire à me- 
ner que ceux qui par leur nature en ont beaucoup, «t il se 
trouve, tout bien compté, que le but de la vie est aussi difficile à 
liteindiie pour les uns que pour les autres. 

Les passions viennent quelquefois de notre naissance, quel*» 
quriois d'aoddents survenus dans le cours de la vie. Les unes et 
I^s autres nous arrivent pour que nous ayons à les faire fructi- 
fier ou à les étouffer. 

On doit eraindre et fuir les passioAs' mauvaises^ m«s on ne 
doit pas mépriser et haïr ceux qHt en sonllês malheureux dé^ 
tenteurs, car elles sont souvent indépendantes de leur tolonfé'y 
que pearsonno n'en est à llsbrl/et quo^lUt qui lés méprfserait et 
kaafaaSmift poûnaitse fe)|roôh«]^ à lui-'rikéme quelque pàsÉoii'îii'' 
térieure quMl ne restreindrait pas autant que celui sUr'^M'fotÂMr 
son mépris. • ^' ^ ♦ •'' " --'^ '•'" • ''• ' n.<:.-;i!. ■•'■•;.' 'i • •"-» * 
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eiifii é bflxiifV -'^rrnvai l •]!•.■ '.' .;'•"* i:>''^ î''"»' .'' «^ ' ■ '"''- ^'"*i* - 

at<â9^^nOQrfiWt ïsiQùneaiiQo inieimble d'usé paaûu^iiliàut 
^ f &9iiidé]?^ sous aoB doubk aspeolj boa et mau^a»^ oéjistef tfun 
^Qt^SNHIWPBP^Pûar ne«s'€€0uper plue que de Uauttei / ^ui "). 
^<^Xt&<isç]pp(4 iiae ai grande quantité de paasons qui jaoûs^avH 
fC^Pt4Âr^P9^iV ^u'i^i^^'&i^.s^P^^ti de les vouloir kattertep pav*» 
^^çj^^r .^eucqreqpe ehaeuue de celles qui ont ua&osi générique e 
X^]^ii,}9i Miais, l'âWHii^ . par exemple, ont des. ramifidatiaap 
g^ijiYa^jKii^VîaAm.seloii r .:. i.j: 

nilQi^s^^jt^leAfi twtefois eousidérer q9ie]<|uee-tines dies prinô» 
pales : Fenvie, la jalousie^ Tamour^ la baine, la gtoire. < . : 
.«rÇ^Ii^qf^jk.ir^urait aucune espèce d'envie serait sans doute un 
Jym^ça^ tfj^jlrtoupewj.»^^ li un boofaeur raremeatideiBié 

^l^bjpçm^car, en fait chacun désire . quelque dbùBt. jLorsqué 
J^'^anvÂet n>&t. qu'un désir modéré de posséder pour soi ce qu'on 
voit, cbciïi les aMtr9S^ elle n'est pas trè8*mal£ai6ante> quoiqu'elle 
nous aiguillonne toujours un peu de pensées tristes et légère- 
ment haineuses envers celui à qui nous nous confrontons ; c'est 
quand elle a pour mobile un objet dont on ne peut espérer la 
possession pour soi-même^ par manque de courage, d'aotiyitè, 
de talent^, de lortunei par tout ce dont notre pensée augmente 
4^utre mesure la capacité, qu'elle devient un mal terrible, un 
feu dévorant, une tristesse sombre, un^ colère contenue>i ims 
haine sourde^i qui ne demandent qu'une ^occasion peur éclater 
avec violence. Plus de repos, de joies de famille, de tendressst 
plus d'amis» à moins qu'ils ne veuillent s'associer aux sarcasmes^ 
à la haine de l'envfeux. 

rfi}i^ àfi maux cruels renfermés dans; ee.> mot envie pris dans 
snn inauvajs o6té t Que de t^rtui es intérieures, que de senfif aneet^ 
insoutenables î < , ; ; . ,< 

i^AJ?iS M ron voulait &i9Mlein^.eqnger un peu au .néant va la 
vsffité >d^ tout (^nm ^ 4^ (^tte ^m^ mm oea auwteUcs^peosées 
s^disfifipefjstient vite. .*p.:. . ,..>.,,• ,-, ..; ...i < ^: •• . 

Envier quoi? Chacun n'a-t-il pas les mêmes moyfflis:|]«iatib 
d'arriver au but de la vie, à la vie de l'àme. Qù'art-on à désirer 
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moi, 

U est savant^ ;cQoi ignorant; il a deux magnifiqiies cbeyaux.,^ 8| 
ToitUrè^moi je, vais trottant d«ns la I)oue.— Quel malheur! .Qi|| 
Youjs é(e3 à nlaindre ! Entrera*t*il donc en carrosse aussi au lieu 
du jugement? vous éclipsera-t-il encore par ses richesses^ S|a 
«c^e^ce^ son nom, son rang, devant l'Éternel? Non^^ r^en de tout 
çe|a^ mm pendant un laps de temps si court quesi nous Iç 
,v^jyipn8 dp plus haut il semblerait une mystification, il^ayr? 
semldé être plus matérieliement heureux que yous. Ce ({ui èà 
futile, tcsrr|5stre, inutile, pernicieux, vpilà ce que nous envions! 
iia S9ge8se> la raison^ la faculté d'écouter facilement la con- 
,&|Cfence, voilà ce que nous! n'envions pas^ just^ent les seiÛs^o^ 
»irs,qn,ç.nous devrions avoir. . ...... 

Certes le malheureux qui meurt faute 4'un iporceau de pain^ 
le pi:isonnier qui est par erreur sous, les verroux^ Tépoux ji^ at- 
tend un héritier, ont bien le droit de «e livrer à cette juste envie, 
jpo^rvu que, ne les aveuglant pas, elle les laisse, songer à leur de- 
voir. Mais celui qui possède amplement ce que la nature distri- 
bue relativeme&t à chaque homme, que veut-il encore? que 
demande-t-il? L'expérience ne lui a donc pas appris qu'on ne 
tient qu'à ce qu'on n'a pas, et qu'on s'en fatigue presque aussitôt 
4iu^on le possède I Sans parler des moyens également partagés 
pour arriver à l'éternité, la satisfaction de cette envie procurerait- 
elle le bonheur? Cet or, ces richesses, cette maîtresse, amèneront- 
ils., la félicité pure ou le dégoût et une nouvelle suite de désirs 
iiktarissables? , 

DE tÀ JAIiOUSDE. : ; 

.QVia^tà cette soif de posséder ce 4ont noi^s n'ay<;^ns pas besoin 
• sç^ jQjntila do.ulei|r de le voir posiféder pwr d'«kutr,es,.cela s'appelle 

,.jJalû^sie, .digne, pt cruelle compagne de l'enyici* 
^ .1^ lïhijpsaphÂ-n'e^ pa^s, jalpux„ il tient en. trop pe^Ulje estime 

, oiffr, Qj^fs 4^ .I4 vip|K>wr,lM Pi[ivipr.à q,ui fluç ce soit^ Il se con- 
sente ,4^, iiw.qif 'il i^jj.s^U se -p^s^r de ce q^u'il n'a pas,^ et reçoit les 
-biiïiîH^ttl^ mau*,,comnïe j^sé^^ de, son ^tre^ atteijdant 
paisiblemen t le jour de délivrance. 
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Une des plus grandes imperfections de l'homme est de se for- 
inçr ' hes tourments imaginaires (^uand il n^en à j^as de réels. Il 
te^^eé^l^ré du bonheur arrivé même à son aml^ (que sei^it-ce 
Si $u Weu d'un ami o^était un ennemi !) encore que ce bonheur 
^^épi pas pu arriver à lui-même s*il n'eût pas été le partage de 
^èôû ami. Est-il besoin d'y regarder bien attentivement poui: 
apercevoir la bizarrerie d'un pareil tourment. 
V. Que je voie un millionnaire trouver une somme qui serait un 
trésor pour moi^ cela dtera^t-il de ma poche un denier? Qu'il ha- 
l)ite un palais, moi une cabane^ cela ôtera-t-il un brin de p£ûlle 
à mon ciiàuàie? Qu'il soit comblé d'honneurs, que je passe in- 

5,1, 7 |T«> . ' < - 

aperçiL quand je me rendrais mille fois plus malheureux inté- 
rieurement^ cela intervertira-t-il l'ordre que la nature a disposé? 
Ëst^e en me jetant la tkiQ après les pierres que je lui retirerai la 
possession de ce qui cause ma douleur ou que j'acquerrai te 
moyen d'en avoir autant! 

F^assion inconcevable et dangereuse que la jalousie^ quand 
elle n'est pas le produit d'une digne émulation à briller entre 
tous par ses vertus^ mais le désespoir de vohr le bonheur d'un 
autre. 

w 

DE l'AMOUR. 

L'amour n'est peut-être pas la plus redoutable des passions ^ 
mais elle en est le plus souvent la plus égoiste^ la plus opit)iàtre^ 
la plus lancinante. L'homme qui aime profondément n'est guère 
capable que d'aimer. La personne aiméeoccupe toutes ses pensées, 

' s'empare de ses sens, il ne voit, il n'entend, il ne contemple plus 
qu'elle. Le reste lui devient indifférent. Il ne fait qu'avec une 
sorte de dégoût ce qui n'a pas elle pour but. Elle est mêlée dans 
tous ses plans, occupe toujours la première place, est la mai- 

" tresse âlisoïue de sa volonté, pourvu que de son côté elle ne s'en 

' soit'd'abord fait l'esclave. Un coup d'œil, un signe de la per- 
sonne aimée sulfit pour tenir en haleine le cœur de celle qui 

'''àime.Ënëy rêve toute la journée et vit avec l'edj;U)irde le voir se 
Renouveler. Ml!lc diôses peuvent îal distraire dés idées- envieuses 

'et* jalouses : celles d^âmour vrai tte peuvent Fabandonnef. Au 
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miiiéiides plus grades occupations, à' lit ttoifvdlc! înàtWndue de 
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^iiBpatil4bi»i|limt'ieIl0/iicrrpeHt;<»^^ bnîèiiàod 

jàaeifèiuMr^^gpe i^'^e eomït^ttue cattQ 4aDfeiM6e pàsrfon. ^ *.} 
39H?éiyua fmiSQitleasoàJUoit pe^nis 4e 0'u)>aiidQ&âelt|nl'aittèiif ^ 
-qui dbiHètse.fonsl^é comme ujùie4^tmU}ela«f»tt9$?dcrda|)ier£e 
iiÂerloiicliiec{lQ'natr& vkTi c'est quasiâ le.mftrïflgee^^tlHlt'qaton 
^m^SfiSQ^mu SHl ts&t fwa^Ie et cony^nu^ {xoiivQ^Qvi^paMi'BdllaiBSf r 
Hrii|6fià.j^jife ^pt^oa qui affre tant <jle ro; esr «it imlic^ dèiomt, 
-sd'^lPffbi^t ponton apefçoit Uissu^^MaÂ^c^stlà toutv^^cut.^jiaàd 
^^^jléet^.dii^ ioariage onn'estmù que pa? un^/lédir^ffréflé dif pos-- 
-ti^iles^^Qftjefi.d'ttaautre^ de perdre un«:pei!dPRne>* de ttpoubier 
44f ne .ffLuill^^ oa doitUoher de guérir de cette paaeiOcbJxnmne^iiQ 
nichei^l^e à guérir d*una maladie corporelle/ el employer«<dea ce- 
xiifièâead'aulaat plus aotifs que la plaie eftt plu» graad^^ ' > 
37 HiMââS' comment reublie;:^ elle, est ^i belle» si bonne/ si «piri- 
fïtll^^r^ Agaçante I Son earactère s'adapte si bien à mon carae* 
tère ! Son air est si doux pour mai^ si sévère pour les autres ! 
d'î^n, i^m puis fuir ce regard qui m'enlève de ce mondé^ je ne 
ïi puis dédaigner ce sourire qui est devenu la joie de ma vie, je ne 
.-^puifl lôQitreà la fois tant de deuil dans mes pensées, parfois si 
j3©g^itw«,;plfçilie» d'espoir. Pourtant je voudrais «ubjuguer cette 
u^paeaiei&^uî.m'enabatne en tout^ quoique ave^^ des liens de fieiirs, 
£;oit'^n,90Qt les mofen^? «fe V^me, qui peittm'âpprendfie^^la pos- 
5 «ifeiJitér^wJJaiflieiîpafiî; , . ' ' 

a(- .Amp^^^w^ Hiçr ^u'il !eat peu de. riii^uiikementàteQirà celui 
.di]guh9(ifpe^4^'ralilof«mi]»ent.at l^mour sont antipathiques^ Unite- 
fois,fiiiidi«ii'A5<itll&yi*ten&i8î*teç. wîliftstaoii toim fiéiquittrlt* di- 
rait : Celle que tu aimes est accomplie, soit; d'autant plus ac- 
complie que tu l'aimes, IsTdàiktbiis' qu*il en soit ainsi^ cela n'est 

BjiPMdinftISipQSl %i^^tm4st^ iP%4fi?»ii:rJ*;pQm]^gï»^lié^time 
,^]*%âajîHaSoiîgBiïtijft tft.^8'PWftSe |^^£|pQ$)e»ie9$«ii^iiil(àaiSser 
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hoBBB»:à1ii&aiiii«; àit«saiUrei{oonifn« l^^xi^iidoitila^eiii* 

iplograf.fit tênes sa b(WtieUl«; le iMiUMXè^inttr MD^fridhlâiD» 

fSti^'^iimVmiVIS, l»dil«ibMiM&td6icttlMftiiinM««Bl «a Iraifail 

fdl>fes(ti8ipoêé, MiMiDieD qirtif un autre «m iafi^oiîiwt'à aiié- 

cuter^ une oonTcrnon à opérer^ et qii*il y «autauif 4e^ ittalliial 

-àpûtauf Ion tempe k lèver^ à faire la couf h eette feoniMy qu'au 

iiaifltleÉiHere qui; au lieu d^appuendre la i^lfgiou «ut «ftuvageé^ 

ferait' ifci^ botenique sa prineipdeooeupalioii.<}ue'8Î!tÉ^Bèye«x 

«uÉD-etDiièQber les peusées d'Atre eaus oesse aiM elle^ tu^ftesee 

v')airqi«iiBi»en eetHe quêtes aeDenan'y fépiMidentpaa. ^Si^le sofi- 

<weaîr4filt»ibMe^aai quitte pas'ta tèie, ne peux4u pati-areto^un 

peU'ddaDMinieisnepBafàiM une lieue peur dévorer uft^de^eum- 

garda et^e«if0«raiuiullle> l'auiour quekpie Tiotent, queiqua^l^Kv- 

bfimdéaseiit'lnehiaté qv^il sdt, est uamal guéri par Die» d4i»Y0- 

midcli d^uiiè «ffioaeité mm douteuse. La sépafafikMi étalai tempe, 

i«aig«n butoir citer beaucoup d'autres^ s'ils ne fenuéUtpaa 'ton- 

lomBiradieidement la plaie^ tiennent remplacer par im mal bé* 

^itt iletlefiène maligne. Puis^ pour nous servir d^uueetpiessien 

consacrée^ généralement un clou ohasse' l'aulte, el^m ptittaten 

rapportée llostabilité seule des choses humaines pour détruire 

eet amour, qui parait aujourd'hui inextinguible ei qui demain 

peut^èbre sera un vague souvenir. 

Celui qui veut faire le bien ne d(Ai pas le faire à nK>itiéi('il''ne 

doit pas s'arrêter à ses premières notions^ mais sonder tout ce qui 

a avee. lui quelque rappturt. Ainsî^ dans cette passion d'amour^ 

vil ne Buffl^t pas de Tétouffer en soi^ de ne pas s^ abandonner^ 

d'employer tous ses efforts à la vaincre; pour la traequ^iUité de 

sa eOflBCience il fktil eussi^ne pas faite naltae cet amour^isHI n'a 

pas le mariage pour but, dans le cœur dei tapefsoanequi uoitaa a 

frappé^ ni dansimtaii d'auioune< amire^ ^and lafw se ipetit, ne 

-' l'attirer par aucun moyen ou le roibpré tcMà eoup si *neiisi|^r6- 

'^èTbnsiquSrl endoite^i^ésalte» qââqtie'ttdhëuit'é'i^nement. ^-^ 

« ^ \ » 

'1' it wMit<«neiI«id»>4WlUp'!à^ttite6Ai'adii# l«iiflbti<'Sottt<aes 



il 



le ijtera(ttif}rla^^â|rite lui i|(ii^^ ^|^ii;»^.Q)Cpj|/| 

•tiqaiid^MlmiiagQnl un peu/^off psoséeaainèitiset 46gj^éeccu?, 

pations qu'il donna ^U^haiM 6^ auiû des iiia^nli^des^i^fai^ 

ttôi]^'îipâapdliiloiite8a4Mfa^ daxMi^maUu^ur 

tfar9ré*rlii perBOoae q«'(^ hftiU .r : /, ,.j 

ëi/^|(atai(t«Raîfaatt qudqu^ 0b le bait «qU gar inâUap»t,^t {^^r^ 

^iIxn«$bsBfiAui6!qtte^iitr;préJuji^ 3 #<lS^!«fPl»mifir^(5a^ fl^ 

haine sans motif n'est jamais grave; c'est une e8pèce,4?^i(^|ri^ 

^î^t^pendÉtot .se:: vesÉOiltnr aiises fféqiieuui)entf.,Q^ ^^lï^® 

fiènnlme p^r te premtèm l^is^^Ufi tau& As(%iioMp^qu^ h^^ 

iêmiof» <|âiflâeiinioi^ /vous fie luiavai j^m&i» f^lki ^^^^^ 

'fééfBt9LWoit aueun' »ppori a^eo eUe^^t.vousJa balfiSj^z» ^£^t 

«tafisreaatfliltre eela an Mmbce des infirmités de UfCondi^ Jmr 

tnlainsl, «I ne pas s'^gam dans cette folie yoie^ dans le &^i^ 

imi> eniadmettant qtt'oB ait un mptil réel», accompagna dies r^Â- 

HMOu <le« pins aggravantea^ pourquoi encore haïr, celui qui.nous a 

Akii'dn â«d^ Pour noua en venger? Et quel soin laisaeroxu^^ous 

donc à Dieu sinous fions emparons de spsattributionç? MouS: n'esr- 

l^énms pas cbitic»! le coupable avec la même justice, et la n)éme 

;«ignear ^pte Celui qui pèae tout dans une juste l)al2uice^ et. nous 

sommée sûrs que Justice sera faite. .. 

i Noils savoM eombieii est Ivagile et étroite la perception hu- 

■ 

^mHinè;'que nous prenons eouvent pour ua grand malice que 
nous prendrions pour un grand bien s'il nous était possible de le 
vmr'wiBc 4fa/iàt;etBjmk^qmimkx du prinâpft yital^.cax la con- 

^ «ekocé' ne pouese iamA 4 tja haiw ; . cpe l'homme ^ue. ^ciua te- 
noné rjfont'BoIttefkm^erwifimttwaifû^^^ notre 

'ini9ilteur«ii)r>-' " ■■ >; ^ih -.,. .^ .|.- ..• .; -m',:-^ ,.. ,- ^..;. ... . ; 
Si en tout no1M'fiMe^(|ilft.à?tAtonSi<.6Mn^ijtH^.^<^^ U.jb^i/ite 
«Bnte>qu&BQitta|[isfa)]iefftve« idi4i^.aiB^P9ai^c^)i.J^a.vp^gfi^nc^ ne 
«dimiaue ipasBôlvè.jKiali )ei mM^ qi^e |iûu^ lais»^ le r^ords 

otardité^imafDaantaiBe!aç(ifllqi(aiiiim(d9 ii9Mli'l4oi)j9ier<Jia^i8f4C- 

«ikœd'àvpisiibératenBaltMd^^ ^<,(.i,- ,.,.,., ,|, .^^ , , 



ainsi faire^ pardonnons-lui, et ne le haisBÀBs pas, taaùnefkv.m 
l^â^OQS nous-mêmes à faire pardonner; IlealfrohaUeqtUI si 
6ét homme qui noua a offensé j'était trouvé daqri mm ca&i hiûîim 
égara, qui \std pu faire ressortît la InmK} de-sbii'^aoaotèn^iLiiptta 
eût autant tait de bien qu'il nous a feildettalw • h -' > -'(• 
^'En'dra d^aiiletfrs comme en ramomr, oeoudfà getupoèanieti 
toutes les passions, si nous ne pouvons ehasser eeir ^nséee -de 
fiaiim/qtfe nos paroles et noa ak:ilioifl nerenflammentpa^y et^n^ius 
^^fiî^ que les préooeupatione, le temps enfin^ finira iMea pai 
téè'dhsiîiter. ..• . ' c,M...'i 

' Ëtk liàineuk, (fest se*rendre malheureux & jplaiiirw dn i|» 
cesâe' déf ee plaôMré du mal répandu sur lalen»; et'oa'.idHniip 
tôuë lès moyens- de se créer des maïux cbtmériqaea qnaad'il jOL^ak 
existé pas fy Mds, et ôeux- qui sont flctiCssont ordînaîramenlte 
ptoff dangereux dans leurs effete, les plus insupportaUesi car la 
peïîéée leur donne dans le vide des preporiiena edcasalnii Au 
lieu de laisser la haine nous servir de ligne de condmie; ne veirt^âl 
pas mieux oublier, nous en rapporter à la jastice diviM ; Bi noua 
avons quelque moyen de vengeance, le briser ; ai noua B*en averti 
poitit, abandonner la poursuite d'un objet dbimérique) 

Dût Toffenseur avoir causé la ruine de note maison, ^miftle 
trouble, la mort, le déshonneur dans notre femiliô, çuaid noua 
aurons fait pour ce misérable ce que permettent les 1<»8, ce ne 
sera pas en nous obstinant dans une haine profonde, lu lîeii de 
songer à un but plus élevé> que nottspailieroiisdaflrantageie mal 
qu^U nous a f ait. . i a* 

Ge'n'est pas pour les voir se haïr nurtneltemmat, mais pour>s^at« 
merétroiteinent les unelesanlreft quelMea a denoi .àl^onme 
îHnÉtiiicttle s'assembler. NVauraii^ii'que^^tte preuve dp faîm- 
lonté de Dieu de nous voir unis, qu'elle devrait suffire.àéUigiiiir 
là faàinë de no^ eoeniv^et ànmis^aii» patéanasv^ ^ . < < 

La plupaft'tjfotivettneboiibéètttu seittdeitenoiàté^^te^^ 
' est ahâsochleifè devoir éft ÛHicun ëit à»m deiiatomnbatiaimTBc 
vigueur, ût suivre iee tîoMièiempbBynoatJiBSi maaiiaiiJdB^le 
pas agir de représailles, chereli«iJlijài<MiMriMi>ièiiîâr(q«i liounta 



I 



nous à causée i . / , >r *.. »» , - ^^in».>'m.g 

mens et des maux.de celte vie, nous tiouveroQS^ue^,nQto&()i^ii0 
n est Àadj[>rqpQrtionné€^ au mal qui Ta fait naître^ malfqiiedttoûi» 
ffranaisspnjs. démesurément en notre pensée, ou. qiie jpi9ii»4éiia<( 

/'P^ toutes les passipiis^Ianlus yaiiiey )a plus,futi)e^ieBt U^ sam 
contredit l^jglpire. /:.. c.^ ,•/.=.-, -n 

Beaucoup d'une nature supérieure, qui sacrifieraient lenarffoi^i 

t^('^$!)i^?M^^^^^^'^^' '^^^ n^ppurauivTe en tous pointât ia^^tMoCde 
eur conscience, mettent pourtant tout oçlaÀaa^aifie l^-^imi^ 
qu'ils /recherchent, et tiennent essentieUement aux ho&qeurs i^> 
rimmdrtalité. Avoir un nom vénéré d'âge en âge ea^iuju^ Irèsf 
Belle chofïie vraiment, elle est une des plus grandes félicitési itt^ 
resires, mai^ purenrent terrestres^ partant excesaivemenit mi. 
nimeg, et celui qui, tout en courant après la gloire, a su ^gner la 
vie de l'âme, doit trouver, outre-tombe, des félicités auprès^ dcft^ 
Celles celle-ci qu'il tenait pour suprême, sur terre, n'en con- 
naissant pas d'autre, est bien peu de chose» 

L'immortalité n^est pas un bien si di£Bcile à acquétir; miaux 
vaut revivre par l'âme que revivre par le nom. 

Briller avant sa mort par de grandes irertus, par un dévpue- 
ment sublime à sa patrie^ à sa famille^ est tr^-méritoire, mais 
en généra], ce ne sont pas ceux-là les hommes vraiment utiles à 
la société qui envient ce parfum de gloire, peu leur importe l'a- 
dulation : ils fuient le bruit et les louanges, eji ne demandent les 
lauriers des hommes,' àlten'dànt ceux de Dieu. 

Que celui qui recherche une vaine gloire dès son vivant y 

prenn(^gar^, .c'est Ikjxne ^ag^m. ejc^r^lftî^^t,^l'a|))flj^^cç»we 
les autres", et si au lieu de sop^e^ ^.remçlif.|f^ t^çhe ^miç^^-ao^g^^) 
qu^^ire ^f6^|at^^ maf^'^ ^^aim^ii4l,çpraij^ 

piréferâble d'être lé jplus btiscur des hommes. 



La glojie D'est pas à l'abri d'amertami 
vUitiD'del lâuan^'^s {itài tâîfeiii^ i 
liiii|)itJy^lil67-«a^;qui rallie, 'qnlii] 
Buieasiaes Boot d'autast mieux sentis q 
abnterki ^orienx phis baut dans sa pe 
BBVkfanuvaise iafiuenea de la gloire de 
dfiiiB.'tmuleur tellement bntastiqae, q 
softàtiittuai KutMs homnes de toute 11 
l'a hiseé, qu'il ne fait rleo pour le dei 
qu'il n'est pas plus grand que le dernier entre tous. C'est à la 
, mort qu'il doit sortir péniblement de son rêve fastueux I Son &me 
ne s'envole pas plus dorée, parée, galonnée, oiule comme l'ébit 
san%0tfâ,'^e l'inie dit pautre n'emporte les sabots, les hâitlous 
de celui qu'elle dirigeait, et Dieu ne juge pas l'habit liù^ia 
l'acliM»! i'. ■ ■ ' ■■ ■■■_"'''* 

.'^Qswls^ietas peut procurer la glOireT Des biens physiques dj^ 
de» tiieâb imaginaires; de l'aident on des hommages : de l'argenï 
qid rend «i krdue h roule qui mène & l'immortalité de l'àme]^' 
des bMAeùrs qui eninrent à tel point qu'on ne songe plus qii^li' 
être' porté en triomphe. 

n airire quelquefois qu'à la suite de quelque beau fait, la gloire 
mtre inopinément chei ceux mêmes qui la souhaitent le moins;, 
c'est à eus d'agir avec elle, comme ils eussent agi avec l'envie, 
la baine, ei elles fussent venues frapper à leur porte, c'esl-à^ire 
de ne pas s'y adonner aveuglément, s'en rapportant su temps 
r avec Poubli la tranquillité. 



"■" tiÉ u supEB^TitiqM. , ,, ■,,.,£{ 

**!■««!» thSil» de ce mot dans' soû acception, çênérale, "il. faii-^. 
«irtiilPtotMlier i' là ^lus grande pf^ie'^d'es 'cijoTances religiqu!^.^ 
dëBbddUBesï pir«sôni6 tdutès sodi ^uiiersîitieù^, car pn doit 
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Cbaque sectaire oonsidère fondée la foi qu'on lui ^<mi/Êe(i^, 
l«t4ii{Mtt)«iqnaititkinr.<felfc»d^^ I4 pbji9l8wjent 

,iùniB dèsfioiiifil diiiirentft itûm Mut 'âoni doma r«imi»* ^^ 
8fljbM<niiiat«itsdéj|iqon8idéié l^hottoie (}ai^ na gr^iijjeqr pf 4^i)s 
dHît»6tiÉèi^viQoaB avons Ytt h» oantéi qui font qijUB Bim n$;^(Xr 
,i3iq^pàn|témiiiâdialemenldê8 hoinmeai iio^sn^i^â^.^^ 
MÂh toiffiippretitioA qui a pour objet kftpropbèles^e Wua les 
temps et de tous les pays^ les messagers de Dieu stcr bi.terf^, ]/}s 
'.ffliiâiinationsF subitesicbee quelques prlyâigi^^j les.miraclefi^ ce 
poUTnil' ipi^ôh^-a laissé ^'arroger à^ctains iQâi/f|duB4'iti^:leg<|;|- 
apcésèotaïf Hi At^ YÊHâchA . Nom- ne parlerons) gue^ tîq l^ spp€^|^- 
?tioft toncèaaf auM petites eboses de^ la fiehiijpaîni^;! o^t*Ji^i^e 
/nicuIaL foi aux rèvQs, aux EeYenants« au«fi(»réijprsra]]x.f^|9ag|a^ 
cprÀdiges. » ■ • , s ' 

.' Seajuiâoup souriiont à l'énumânrtion de ti^mysmes puéplfs 
Ijct^iiotttqu^dtesôntdisparaaTee le moyen Age* (Test une orreur« 
xàier eaeore eileô étaient- dana toute leur feiee el ne sont pas 
: enooie ^tiër^uent perdues aujourd'hui. 

Voyons d'abord Fattention qu'on peut donn^ aux rèyes. 
- Le principe vital est répanda dans chaque partie du corps^ 
>lBiaia«^ disposé de telle sorte qu'il puisse s'enfuir d'une partie 
-sans que les autres en soient jbiappées. Pendant le .sommeil^ les 
yeux^ les oreilles^ ne voient et n'entendent plus; l'imagination 
iont le siège est au cerveau, oomme le siège de l'odorat est dans 
le nez, par exemple, cesse aussi ses fonctions ; mais de même que 
quelque cause peut réveiller les autres 9ens, quelque . cause ^ca- 
chée ou apparentèpmitrrèreiUisr I'i3xi9ginatbp> qui a^or^ tr^iy^Ue 
seule/ ainsi ^^on peut voir sacs entendre ; senfiir sai^fi voi^v tou- 
"^«hi^ ni enteflQNlffe.:(?^t ice révdl de l'iois^gination.que nçfus 
'idetvénfr tesarévesh fUt^a^ ^iof|ir€imei|^ ,OQntr§, toute Ta\spp, 
pai^ tpxn n'élant^plns. guidée par la^.cQiise^m^ ,^t n'ayant {^us 
les autres sens pour^jrégoiateKifi^» l'imagin^tiop va si^ peprflpBd^^s 
^^d8s dhiaiègiisadèkifiléesde^j^^ quelles 

-rfélieftextpamt^mlei}. w.^q^W. idéefi vag^ondes^ tant de $€|ns 



pendant le sommeil, ou de edle qui fiait attontieriittànèmln 

^^'^libÈWiSbM ont potfé it« eoa^ ùMIéb «uz Mnmanii^ loMi fitt 
quelques àflies ertiathres^ faftfdies «a jour^ tiMiUMiteia msM, 
^Ndiéttt dans éhaque atlM» un faaMffi», qut euÉsndtntdans 
efaaqtfèHnkit ta voit plalnthre d^un leRrenant; oodeB<iflBiie4)ina 
^âM|àiH6Biènt teposet en terref^ el toutes ees ombeas qui fâipait, 
«t tôYlie^ees àmos qui errent^ oot plus err6 et iodé qqieilerf M:»Je 

^'fércMf jàimis. * • -..•.' ... » ...-j-n-i; 

^^ fl-'n^étiési -pdgs denfAme des aorden. PkMiaunMmt'imijhUfle 
)K)Qr cclhnilM'Pàifenir^ pou? se ptateal y antre efU, e^ Iniilaiil. 
AtlrafUs bn les brMalt ces paétandus aiBdéa dttriiaUeydftiMis 
Jeittihï' en les taaduit en poUce eoneeCtonnella^ kisattt' oa ils 
làtesem-préSif» à leur aise; car k bon sens puMia^qui^aid^ 
fait justice sur tant d'erreurs oiseuses^ finira par agitdftmèiqe 
-à leur '' éfgati. "Quand la moiadvs laii tienA k / una ainhitudé de 
causesy' dont une seule diraagée fait dévier la machine; qoalsd 
Dieu lui-^mème ne veut pas connaître^ ne connadt pas Fawair, dli 
moins par rapport au partieulier^ quelque pauvre liera Ucait 
dans de sales cartes les destinées du monde ! 

De nos jours a paru une variété, le sounaoïlnilisaia, }a magné- 
tisme. Lorsque ce n'est qu*un moy«i de distraction^ ou de.tifar 
de rargent aux badauds^ on en rit^ mais il est vraiment SMiîsiUe 
quand on le porte au delà de ces bornes. 

Telle personne éveiflée n'est pas capaUe de lier deux îdéss 
raisonnables^ qu'est-ce que cela doit Alfo quand elle est endoiv 
mie^— en suppposant que es qu'on ea dit soit vrai ; ^tfefttavac 
beaucoup de ccoyances pareilles que noua rmeodrions k grands 
pas é un second moyen âge. Les mystiAcatuirs Coai les^myatifiéi^ 

'xoflSs ce sont aussi les mystifiés qui fout lea mysdAeateura; qufils 
s*eflf t)rennént ddnc^ de la tromperie qu^âi ont enduiéa^ :à Iciar 

" jKétiië imagittsitibn^ avide demerveUtaux/dafolie^de tnH»pev^, 

' et si recliignée pour lOÉ véHtéik <!Uttrettti^cs.i ,.')</:. 

' ' ^ Il y a encore les sil^es, né/et plus^ ies aiglies do noiclsuae Baaie^ 
les poulets' qui décidifént lapsâxMila)|fttemvwleB»q^^ 

'geaiénlotl ne mangeaient pas;, âHdloâ aussi"4li^ tmimkfaiéa^ 



Uémenttnààg^ètt; mtàif^y^) inais m éi^neiifï6 JCHeu obus 
«livoie/dit-éii; ooniiae *^értiâséi&éntft céleftiès. Une si^ràetW^ 
tômbe-t-élle du dossier d'une' cbafse sins cause apparent) le 
basaitâpIaoe-lF'il en iBroùt'ime four^tté ét'un touteku^ en vbita 
iÉB6E|£Riri(iotikavcOrtir qu'un malheur nous menace; que Dieu 
CBt colère contre iiou3« GiSëbre-l-on une fête, s'il fait beaù^ c'es^ 
Këâ (}ui A commandé tout exprès ce soleil radieux: Mais quand 
i(IaifmsuVai8^*^Comniet-ôn un aiÀe criminel^ rî le 'temps se 
couvre toiit à coup, qu'il tonne, c'est Dieu qui a changé la teîn-' 
pérature pour menacer. Mais si elle ne varié pas du beau fixe? 

Et le sel répandu sur la table, et la éhaise qu'on fait tourner 
sur un pied, et treize à table, et s'il pleut le jour de la Saint- 
Médard^ et tant d'autres rêveries enracinées'dans le cœur de plus 
de gens qu'on ne croit, qui ne sont pas très^nuisibles, il est vrai| 
qu'on devrait extirper néanmeins oompi» indignes de la percep- 
tion que Dieu nous a donnée. 

Pour les prodiges que nous voyons arriver dans la nature, at- 
tribuons notre impossibilité de les expliquer à notre ignorance 
en physique, non au dessein de Dieu de nous transmettre ses 
volontés, ses satisfactions, ou ses déplaisirs. Ne soyons point 
aussi naïfs que cette personne qui, le lendemain de la fête du 
couronnement de la vierge deRumengol, en basse Bretagne, at- 
tirait, dans un journal de Quimper, l'attention publique sur un 
prodige arrivé vers le soleil, et qu'il annonçait comme un miracle 
visiblement envoyé par Dieu en signe de réjouissance. Que pen- 
ser de cela? On couronne une statue, et le Tout-Puissant met des 
ronds autour de son soleil. Ailleurs, dans le midi de la France, 
et le même jour, on a aussi observé ce phénomène, et on lui a 
donné le nom qui lui est propre. Est-ce aussi une marque de ré- 
jouissance donnée pour le même motif à des gens qui ne sauront 
jamais qu'on a couronné une vierge à Rumengol? 

La superstition a cela de très-funeste qu'elle détache des oli^ets 
réels pour attacher aux objets chimériques. Le superstitieux est 
totgours à craindre des désagréments qui n'existent que dans sa 
cervelle, et se laisse facilement entraîner de la voie du bien où il 
marchait, par quelque présage dénué de fondement toujours, 
souvent de sens commun. 
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* Prier Dieu pour lui demander qu'il nous aécorde quelque fa- 
veur est très-présomptueux, très-ingrat, et dans tous les cas très- 
ihutile. Pourquoi prie-t-on Dieu ? Pour Tamener à nous accorder 
des biens physiques ou spirituels dans ce inonde ou dans l'autre . 
Mais aux yeux de Dieu les biens physiques sont-ils assez grands^ 
pour qu'il nous les donne en récompense de nos vertus? Non. 
Les hiens spirituels ou d'après nôtre mort peuvent-ils s'acquérir^ 
autrement qu'en suivant rigoureusement la voix intérieure? non. 
Dieu ne veut pas nous ç 1er le mérite d'avoir surmonté les écueils 
de la vie en cédant à nos prières des moyens plus efScaces d'y 
parveni^^ il ne peut pas changer le cours des choses que sa sa-' 
gesse a ét^lbli de toute éternité. 

' Demander autre chose que ce que nous avons, n'est-ce pas une 
espèce de reproche envers rÉterneï, qui pourrait nous donner la 
satisfaction de nos désirs matériels et qiiî ne le fait pas? N'est-ce 
pas être ingrat que dé rie pas tenir comme un assez grand bien-, 
fs^it ia faculté que nous ayons d^àlîer à la vie de Vâme e^fes jouîfih^' 
sances que la terre nous a^déja procurées? 
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II n'y aurait qu*à oiiblier pour un.iiisiant ta routine me cha-, 
cun suit machinalement, et les grandes phrases qù^on a faites à ce^ 
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sujet pour en découvrir, la -yam^ Jj)ufi^d on adresse une prière 
"au Ciel, ce qu'on demande devait ^i^riyer ^u^^rjjçr fl^^^ 
secours dtfjeeltè pjfiëife.^Iietràlt-ée'. arriver î la prière ^fait^^utyg, 
Oevvit^ce arriver pê»i^ la prière est j)ius inutil^. q^^^^^^^^I 
^faudrait fOu¥ ^lié fiiëii nous accordât ce aue,.np^s^^i,(j^^^ 
dofiBQvr'îi-boéleversàt i^ôrdre de la nature^ qu'il remit iaifi^%Ji 
son œuvre pour en disposer les rouages d'une autjre f^Çfffu^urt 
f)UlA»terrei' par éietnple, àprèîs une longue ç^ljereç^^^fi^g} 
deptaiieildo prie Dieu qu^il fasse pleuvoir; l|^sjQU];^,,pf)u^l«|f 
quels MM demande (}e Veau devaient être, en eftet^ d(|^ jqurf^^^^ 
piuiaouiAed jours de tieâru temps: si des\joursde.p}uie^ U ^\\i^ 
plq qufioid iA^i&&; si des jours de beau temps^. l^tena^ nç sçç^^ 
pta cerfisf pas l^ordre préétabli, et en faveur 4e qupivpesf Wi^^ 
le plus souvent banales et affectées des hommes. ,,, ,., .1 

: Ri 'qdàrrl^railril «; IJans le même temps, d'autre^, hqri^i^s. 
aussi. pieux: que les preinià^^ 'et 'pour un motif aussi, ^i|fLt|le^^ 
r^totyË^ec le même cœur, prié qu'il fasse soleil? dg4[iS(guft\, 
embarras Dieu ne serait-il pas placé? à qui accorder la. j)r^lé- 
r«nce? qui craindre de mécontenter? Il devra alors faire pl^i^voir > 
dans un champ et accorder en même temps le soleil à un autrei^ < 
Puis on le remerciera de la soumission qu'il aura mise à.nojss 
écouter et d'avoir pour quelques paroles, souvent diXe^ en.iina, 
langue inconnue, changé le cours et Tordre des choses. Certes 
il faut que Taveuglement soit bien grand parmi les hommes 
pour que la philosophie ait tant de peine à le dissiper.. 

Il est certain qu'il serait plus agréable, quand on a qjuielques. 
difficultés à surmonter pour arriver à un résultat heureux, de 
prier humblement Dieu de nous donner le fruit du travaiJl sans . 
en avoir la peine, de demander à ce qu'on casse la eoque ei, 
qxk'ea nous en donne le noyau, et moins fa.tigant de se illvre;; % - 
des prières et à des jeùiïes qu'à un travail dur et assida^.piaia U > 
n'en est point ainsi, et à moins que ceux qui se fient cpiQpl^r 
sammest là^dessus 7 ajoutent une foi vraie et sincère, il leur sei» 
demandé compte du temps perdu en prières pis^useç %^^J^ ^^ 
temps aurait dû être employé plus fructùeusenfent ailleiuspi. , , .j .. 

On ne doit pas non plus se rapporter pour la vie de.l'âi^e ?\}l^^i: 
prikes faite» à not^ intention après la mort. On éprouyerait,ifl[ie , , 
triste et cruelle myi^fibationi L'homme tient-il religieus^pie^t. 
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^^fiftiiâflk vie remploi qu^iX g'éçt ^^enti décrue à ranplir> la vm 
^ly^ffibcf^i est donnée; ne IVt-îl pa« vempli^ le» priëees du 
^fliiUâé^'tier ne le retireraient pas de la réprobalîoi]^. Dieu «8t 
'ASfiéricdrilieux^ il est juste aussi, et sa migéricorda n'effiico jamais 
4â justice. ; . ' 

Comment concevoir^ même eh y mettant upe bonne volonté 
sans limites^ qu'un riche qui mourra presque coupable ira au 
ciel à force d'argent et de prières — deux choses qvà vomI liarei^ 
ifèeât Kbne sans l'autre — plus promplement. qu'un psuvre 
guètti ^ui^ iûovi dans les m^n^es conditions relative((> nfttuna P^ . 
VMh àfsbéz d^argent pour se faire enterrer ^ pour fiwei iatescédtir 
àni[rt^è« de l'Étemel t ,. .;.^ 

II semble puéril d'écrire de pareilles choses, si biaa-ideîpea de 
ri^iilisi ei]^durtarït qui ne va pas porter son or^ s'imaginant 
»fèë'\W(ioti'c6\ir8 de ce puissant agent faire entrer d'emblée quel-' 
c(B*tln ^es siens dans l'éterni té ? 

' la partafte exécution de la mission qu'on se sent obligé d*ao* 
cftmpïir^ ' voilà la plus sublime prière qu'on puisse adresser à 
Keu. 

'Nous ne voulons pas dire par là que l'homme ne doive jamais 
penser à Dieu^ ce serait demander une chose impossible et pemi^ 
cîeuse.ll y a des moments où soit brisé par le malheur^ soit enivrd 
de joie j il a besoin de se replier sur Celui qui lui a donné Tètre 
poyr étancfaer son âme qui déborde de fiel ou d'amour. Nous 
voudrions au contraire que ce soit sa principale pensée^ qu'en 
lui il ne cesse de voir le consolateur, le protecteur, le juge misé- 
rieordieux qui donnera de si amples dédommagements à nos 
prières pourvu que nous les méritions^ le juge terrible qui nous - 
refuiserale bonheur d'outre-tombe si noua nous sommes àban^ 
ddnnés sans retenue à celui d'ici-bas; mais non le distributeur 
qilotldien dèls plaisirs terrestres et Tauditeur constant de nos 
prfërî^. 

H y tL également orgueil de la part de celui qui m lieu de 
s'humilier devant PÉternel^ de rapporter ^tôut à lui> le remende 
fièiFél&éUt dès biens 'qu^ii lui accordés^ Encore une fois. œ n'est 
paâlMeu^ qui l'a distingué dans 1^ foule pçtiM*'l'fêk[ver,pourle ' 
faiW'Pftiér'îài bonheur: ' \ 
Vous dites que c'est de la grâce de Dieu que vous tenez un 
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^ave joaiaaie. qpi vous a aoue aun grana espm, epvousrea 
.r^:ife];çiez; ^i^U çi o est de ces dons qu'on lêdoit retûerciWj^qub 
^f^-ie, moi qui suis né dans un état tout ^ fait oppbset ' ^'^ '^^P 
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DU SCANDALE. 



Le plus grand forfait qu'un homme puisse commettre est le 
scandale dans ses mille variétés. Malheur à qui en fait un jeu 
et qui le cause inconsidérément. Ce sera de tous ceux qui ont 
.,mal vécu celui dont la punition sera la plus terrible. 
. L'assassin, le voleur, qui reçoivent d'ailleurs de la société !e 
juste châtiment de leur crime, peuvent trouver grâce devant celui 
qui seul connaît tout, qui tient la juste balance. Us ont commis 
un crime atroce, il est vrai, ils ont porté le deuil , la ruine dans 
4e8 familles, la honte dans la leur ; mais à un nombre limité d'in- 
dividus s'arrêtent le plus souvent les tristes conséquences de leur 
forfait. Le scandale, lui, rarement atteint par les lois humaines^ 
comme si elles le réservaient à la justice de Dieu , aura bien de 
la peine à trouver excuse devant elle après avoir perverti par ses 
paroles, ses écrits, ses exemples, des milliers de personnes qui 
en corrompront des milliers d'autres, et cela de siècle en sièele 
si celui qui a causé le scandale a eu assez d'un faux génie pour 
riix}mprtaliser. ' ' 

pue de crimes n'auraient pas été commis! que dé geài^ liè se- 
raient pas montés sur les échafauds, n'auraient pais' retnpK' les 
,,.))agncs s'il ne s'élait pas trouve un homme eux leiiif rohW'péur 

Iç^ jejQtraîiier loin du droîi chemin. ' " "-''"'' "^ 

^ Dieu leur tiendra compte sans ddiité dé cet'obStâtâ^lauS é^st 
^^^ j^résente a eux; mais quelle peine infligera-t-il àii i^daiidàféux 
qui portQ partout avec soi le scandale par médhanéëië,'^ar 
désœuvrement, avec connaissance du mal qu'il petit ftiinrt 
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anPP il9^B/^V(^^^'A^ ^">?^^ .^.^™® le plus léger scandale en 
flgiplgiJLp^çenriB que ce soit 3 câr'unè j^ertéé^e înso^iïc^ un'bauVaSfe 

jgMnyjlÇj jjUftp. phfaçe malsaine/pcuvenl germer dans rni cœut 
qui pari^Jnculte, sy développer et liiî donner la mort, et pren- 
dre d'autant plus garde à Téviter que c^est le forfait dont oh sem- 
ble se soucier le moins, quoique ce soit celui dont les effets sont 
le plus funestes. 



DE LA FIN DU MONDE. 
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Si l'on demandait à ceux qui ont avancé que le mondé finirait, 
. et à.c^iix que le monde ne finirait pas, sur quelles données ils se 
sont fondés pour afBrmer avec autant de calme une chose si im- 
possible à savoir, ils s'appuieraient sans doute sur la révélation, 
ou recommenceraient chacun, de son côté, l'énumération de leurs 
déductions là-dessus, et ils s'en trouverait autant qui donneraient 
de bonnes, raisons contre, que d'autres qui donneraient de 
bonnes raisons pour. 

Pour nous qui ne croyons point à la révélation, et qui croyons 

que la vie des hommes est si faible, si bornée que les arguments 

. gui semblent les mieux fondés ne sauraient l'éclairer, nous nous 

. gardiçrpns bien de formuler une opinion déterminée à ce sujet. 

^,.11, e$t d'ailleurs bien entendu que c'est un point qu'il ne nous 

importe en rien de connaître, et c'est pour cela que Dieu n^a pas 

'jA^]fPi^, Qoys le révéler comme il nous a révélé sa propre existence, 

^.cpq^ç.dç, notre, âme, comme aussi il ne nous a pas révélé ce qui 

, .jji'aj^^^t S(çrvi qu'à flatter notre petite curiosité. 

Serions-nous plus sages, travâilierions-nous avec plus d*àrdçur 

. j^i ipjpi^s.étioii^ sijgrs q^ue ce monde finira ou ne finira pas? QÙ ne 

j sçrait^ce plu idt. qu'une mince satisfaction donnée à nôtre désir 

de \mi connaître j encore qu'en compensation' il nous* reste le 

plaisir, de pouvoir àipcuter là-dessus toute notre vieî '^ ^^' 
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Cependant, sans rien affîrmfir^iious nous permettrons d'énon- 
cer la supposition qui nous parait le plus vraisemblable, c^est-à- 
dire que le monde ne rentrera plus dans le néant/parce que nous 
ne comprenons pas que pour quelques milliers d'années Dieu ait 
rompu le calme dans lequel Dû veut qult ^t été avant la créatioa 
du monde. Que penserait-on du statuaire qui, après s'être complu 
à faire un chef-d'œuvre, le briserait inconsidérément? 

Mais, pourra-t-on répondre, ne peut-il. pas w l'avoir j^rééqufe 
pow tih temps donné, ranéantir au terme ^r^^ jattjai feinup 
jailii!^ un autre de sa toute-puissance? IJl est,visibl0^q«ie)le!(^<r' 
hautpoitit de perfection auquel. pui^sQ attei]()^re Tlium^it^veflili' 
le travail qui lui est impose; une fois ce degré d€ip6r(e<6tiQ9«9lrdi 
quis, il faudra donc que Di^u rejette ce monije daps^ t^lMî^ 
sinon 'dans le néant, pour Q^U ^iJ^^ recpx^içeneer; .c^tv divtvéa ^^ 
làj les hommes ne trouvant plus d'obstacles à sim^fjt|it^^f»^... 

raiëïit victorieux sans combats : ce qiii ae«pçutètre le buttdeia.» 

.•'.■• 

nature. , .^ i ,«* ;»./ 

Pour le premier chef ce ne serait pas un anéaQtisseaie«fci>Tims. 
un simple changement qui ne détruirait pas^a conûi^uité; poui: *" 
le second nous avons vU jusqu'ici des cataclysmes de la patpre> •* 
qui a ses moments d^effervescence comme tous les corps en géh 
néral, venir, de loin en loin, embarrasser la voie du progrès; crt 
en supposant que l'humanité marche sans cesse dans sa route 
d'un pas assuré, elle aura toujours à faire pour arriver à la per* 
fection, ainsi que nous l'aivons déjà vu^ partant toujours à tra- 
vailler, d'un travail relativement aussi pénible que celui qu'on a 
à soutenir dans le siècle corrompu où nous vivons* 

Âlléguera-t-on la méchanceté des hommes pour attirer de Dieu 
ce néant prématuré? Ce n'est pas dans ce monde qu'il les frappe, 
c'est dans l'autre : non dans sa colère» majis dans sa justice. U 
est inêiTie très-inconvenajnt de dire que l'homme s'a,tUre lai colère • 
deèieu. Le philosophe est-il colère parce.qu'on lui ditui^èin'^ \- 
juré? li peut châtier; il ne., sort pas de son çaractèrev et'I)ieu.Bii'ni. 
fait pas attention 4 nos m^éf^itç,. ^utr^nie^-t, que. pour* nous ea '«'' 
puiiîr eii particulier. , ,[ ,• , . ., , ...... .- r - JV"' 

A chacun selopi ses œuvres. ' s . 
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lia' mort neseraK pu la chose doat Hiomme 
quB' W -ttiUt c^Ue que le juste attendrait le pli 
etiiiMl-nWVraii avec kmour. Nous eotendons ^ 

qiAWoHite'PMéage'de la vie à la mort , non le ,. 

le-pettrtatip>80éic*'."- ' _ ,_ - ,,.,,, 

Hofvàt^ qu'il ]r'a donc de si redoutable dans lïn}Qr^po\^c„ 
quvvmj. Mftn; tMUl glace'd'effroi, qii'on chasse sans merci les^, 
pMuéWtpii'tfyYOuiïraietit srrtter, qu'on frémit en pei)saii^a^ . 
m«nMiVirà BoiJUeM il dehiiËre tecondet L'instinct de la con^r;-^^ 
vation, la peur de l'inconnu, l'abandon des plaisirs terrestres, 
de^sa faMiUe, des honneurs, de ses affaires inachevées, voilà, ,, 
cnçiuu-aoïn^ queli]tiea-ùnes des causes qui contribuent à en> 
trelslUr 4'Age en &ge cette horreur si imméritée qu'inspire U 
mort. ■ 

PAurwut homme qui a mal vécu, qui s'est fait un paradis de 
la Wm; qai a douté, le moment de la mort est en effet un mo- 
ment effroyable ; il sent lui échapper ces plaisirs auxquels il s'est . 
livré ooFpB et àme^ il tremble d'entrer dans un sommeil doQt il 
ne «cuinalt pas le réveil; les idées fausses qu'il s'était forgées ou 
qu'il avait prises inconsidérément du premier venu, perdent 
tout i< fait Itur' clarté douteuse; elles se confondent dans sa léte . 
avec -tes i^ncipes dé morale qu'on lui a appris dans son enfance, . 
et tpi'U'a: entendu répéter dans le monde pat les hommes de 
bien: ceuiw:! TeiBpDIténtsur les autres, et découvrent l'horrible 
speetacto'de t'abtmé qu'il s'est ijreiisé.'Rîen ne saurait calmçr sa., . 
doulAMr'-^rtt^iileUBe, et â6rï itlstllriét tie le trompé pas; il ne sort . , 
de oelttuâ» que- peUf iflîé'^' eti 'portef-la p'êine'iiaus une autre', ou ]^, 
mort corps et Ame, être mis au rang des brutes comme 'lesquelles" ' 
il a vécu. .'Il':" 

Pourquoi le Juste, quoique dans des proportions moins grandes, 
il estvraij coDEBrve-I-il de tell es a ppr é hensions T 11 a l'instinct 
de la conservation. Mais n'esl-il pas conservé î Qu'entend-il par 



— 88 — 

. 'Ûoîf^à-^èHmBbVi lé èetpé? be n*esi pas le corps; car alors.il 

^àfëtf'rap{<6rté tbuf *à lui et ùe serait pas juste : c'est dqnpl'âni'e. 

' L^âÎD^*^ô'é méuVt ^ moi est donc conservé, télui qui possëàc 

''*^e'^^^i{a)fô ïibtïnci de la bôÔslBrfaiion est celui qui songe àfia 

conservation de l'âme, noii à celle du corps* " .^ ' 

^^'^'É^iiêSânii dans 'lequel il va entrer reffraye:' Cette crainte à un 
'%oniëiit^arèfii[ est excusable ; Dieu la lui pardonne sans dpufe, 
* }^<k(^è fe^ôMnsànte pair le manque dé cojifiance en Jui, Quapd 
^^éîfbS' âîfâàons urie fortune, qiietaué sûrs aufe' nous Soyons 
'^qu^eBeUous arrivera, nous tremblons néarinfôins qu^elle né nous 
"^èfiappe.^ il?est donc f à ' une crainte comniiirie à la feiibieiisè ge 
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création â^n être méchant niidjuste; nous serons 'Iraités i^vec 
.'tofité étjustice.' Nous ne changeons pas de maître.' deluina^i^e 
^qùl iit)âs¥ donné l'âme, ce monde^ la famille, disposera de nous 
^àpres bémme avaiït. U embriasse et gouverna tous les naondes; 
'feusiié «ortîroïis pas'de ses dépendances. Réfléchissons-y un 
peu : ce qui parait douteux brillera de clarté; la conviction jque 
nous avons fait notre devoir dissipera ce doute dû à la faiblesse 
de notre nature, qui s'attache d'ailleurs à tout ce que nous dési- 
rons ardemment. 

L'abandon des plaisirs, des honneurs, de la gloire, qui offre 
au sceptique tant de poignantes douleurs, s'émousse beaucoup sur 
le cœur du juste. Il s'est liabihi/é^pçidant sa vie à ne les consi- 
dérer que comme des choses très-secondaires ; ce n'est pas pour 
voir en elles, à la mort, le souverain bien ; il les quitte de la 
mèpie manière^ qu'on quitte un étranger qui nous a.pi:oci^é quel- 

*.•■'■' - . ' 
pressent en 

regrette 

sq^uirattend 

'âïM-%'n{iyfe f 'lî eipèïé iés'révoir un jour, la où il Va être banfe- 

porté et où il va seulement les attendre. Alors ilies rçgarcïe Une 

aêrnici/ lôis. comme il les regarderait av^nlde partir pour un 

-"* ^^ti cpn^firve ms une "plus grande pein^. jLniSn 

^lik pas W règle, si sa fàmme eii doit souffrir 








Que de raisons encore pour embrasser sans eff^i^ aYecdéJiees 
mème^ la mort^ si oela n'était ^ntre les vues du .Çx!f^)ieur,.({fii 

, nous a pis sur cette tçrre.pour Dous éprouver par tô nit^bey^r ! 

^ Cbnfpie;^i-on pour rien les passions qui abîment le cceMTf i^.m^at- 
heur qui PamoUit^ la douleur qui Je subjugue? Qu^^,réç^piti]|e 
les jou^s apifès Iç^squels on ^ pu dire ;. « À^io.^wl'h^if ai ji^.biçNiiH 
reuxV» ceux où on a dû dire : a J'ai été malheureux^f» b^ tf^ 
vera (me les demi^^ remppiteQt de .beaucoup .sur les pi^i|Bre: 
les ternes si^r les plaisirs* En véri)^^ le juste, doijiril i»igretteç^\ige 

[ paréilfe vie quand devant lui s'en pyyre uae si brill^niçi?', , , _^ 

'\ La .n^ort^ pour celui qui a bien yécu^ est donc .un ^iiii^Qf^; 
il doitï'éviter avec ardeur^ afin de pouvoir accompli 1^ pluff,4d 
bien possible ; mais quand elle est inévitable^ sous quelaue lûnne 
qu'elle se préseatjej il doit aussi la reoçvoic avec une par^sitjâiJih 
différence^ plutôt avec amour* 






OCS SAUVAGES. 



' -> 



Les peuples civilisés ont> a côté des choses dpn^ ils ce glori* 
fient^ bien des'plaies à cacher^ à rougir de bien dç^ ço^tuçieBj 
bieii des hontes à essuyer, et. de ces dernières. la'môiiis grande 

qui ne sont pas encore entrés même dans la voie où euxjont 

a^^avances. ,„^.,^,^ .. ^ ,^ ,, _ ,i ♦ -rr-'^f - ^%- 'i :fr» to ot-^ôq' 

On est loiii d'avoir fout fait en abolissant la traite.^n prûda^ 

inant des lois philanthropiques pour les noirs, en leur apQprdant 

tous les jours secours et protection. Tant qu'il y aura d^" '"— 



toata«iofi»ije/)^!ir4Etti^^^^^^^^ ^mier^ jalons 40 1^ pji,Xi* n 

liflftiôti^IqiMM^iié'fiéVaHiten^ 1f atiiàto sentiment pUie^ntibro* ', 

âQii«ritiê#^VAUM^èï«fe en latéuir des' jsjauya^^^^ . . ^ 

qja^ à'Oùiaaiey d'Amérique? Ce serait plaîsOTt; Noi^j ç€i ,çetS(^ '' 




inélfiMèfiftà^ ab§stlËÛMimé> elle seraif ridicule, noi]^ bj}^,]^ pqififçi:. 
qiNÉtitt'flé<$es' idepfes, maïs par les ré^es/dqçtt ils^ j^^|^péiç(ff^t,..^ 
s'éttePlët^^^Oti^é pèàt pas ^rtèher la ipôraie aux^igauyages.^^^ ., .. 
sxtÊ^u^ïh^yiïiBi». Ïm succès qqlïs obtieniKint xm T^pOjul^Àj^; ,^ 
paft au mal qo*ils se donnent. On a tu dan?; ces , (jterojera teVi|)s 
coAbiéii èbntftiiisseô les -conversions que. fe%nent ^d'adopter jes^ ,^ 
ind%ènei/«t 'eûcoftè combieù peu se convertissent à la loi qu^on ., 
leur tâche d'enseigner ! Ce qui ne tient pas au manque de caté-r 
chistëaî^ Hin. seul homme^ avec la foi et le géuie^ peut faire plus qjife 
cent iilille mercenaires^ mais encore une fois aux dermes 4onl 
ils isoùt obligés de ne pas s'écarter^ et qui sont infiniment au* 
desÉUs de la portée de leurs pauvres disciples^ quelque. simples 
qulls puissent paraître à ceux qui leur sont soumis., 

La même morale avec des,do^es vapfropriés à Jeur ^ni, 
serait beaucoup plus efficace. n , , . , . . 

Notks demanderions donc une véritable levée de tI;K)UcIiQrs,ppur 
aller' 'porter la civilisation dan^ les pays imniipnses^qui (îii sont 
privSb/ qti'ôn enseigné aux barbares toutfi,^8cie9ce, sélfjiïx jî^apLi- 
tudé^cfu'ttà 6ri< à fa recèvotr,'plus où inoins ayanoéC;^. gui tte plus j ^ 
tardai iHstâié't avec eux dans ta voie du progr^* ,, .^ , . .. . . — 

Cebi etàiit reçu que to^is les hbmmes soiit égaii^. on «ne devint . . 

. ... ia. .^...^i_ ... ...._ jfe.^ft pba>. . 1 

upe^pteçft. M. 

au âW'âiife^'éïéV'éè que lé ptus Matant monarque, poi^rjpajclçr;. 
par inétaphore. Là,jplus de diadènae, ^1^3 d'enc^s,. pli^s^ de 
nudâè*, tiiâ^ W f/àbkrîe rdes^substancék exactement pareilles* 
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Pourquoi considérer confie ^f^w^tiPiP^Wt^^ît^i^^ 
nous passons avec eux sur terre^ ces faqmo^^^iii.iiiP<>9ikdfeaiiiii 
phiiâ^valtitj et'un siècle aprè9|,£^^irigpurc;v|9^ 

4Xeà'iie veut pasplus qu'il j'aUdes.sauii^e§.<ÇiMfllteV(Aoq^ 
llVèui hoirie progrés avaryi^y^p^uj^^j^ 
voiVtrtr homme aller W loin perfectionna un de ses semblabbpiq 
que de passer sa vie à pcrfççt|onQe|;^uii^^ç^V||^,^^Hr,jHc^ 
qufàtrivefâbitùeliemeal/' \ ; .,. /; . ^,^ . 'f^; ^oin£è);0'b dirp 

CWi i^eùt alléguer les meilleures raisops, di}.çigpf|j9^^us^g|a5^î 
quifflifl? 1^ cbnscfehce à cet égard et Vjp^jsogigfg.^jd^tiiggj^ïb 
letf^flS^lî^s ^tesqûè insurmonubW PQ]gi{,j^^|r^ ^^fB^^W^v 
réstiHàt; lé ^ëlài^ément de sa famille, le inaocg^^^f^^^^ 
deÎ5'à^aicîtèà/àe ^di^j^okltion^ ï»our ceM qui fi^ijij:k^j JSdj^ 
d'âlkFj)Àftèfftii'1<iin 'les premières notions du bM^jj^jpe^gCf^ttl^rp 
en^^èlfcK^'^^céllenWfaisonsj înàis ^our celui ^ui^^,p|;of(^kj^3 
mari ^Fitâiô^ de ' seë semlbtables ' et veut y sàcipfi^f s^ .yie^. ^q^ y 
n'onf iâtfWe ftodemÈ^nt, .,\.,'..fi^JL^Bq 

tà'^inlBfàncë tïe ces pays incultes n^est jamais si ^r^n^ç ftUL'^Sio'j 
nyj)uif(së'parveîiir. Pour leurplaisir^ bèaiiçoup vpnt plus.lçiajni 
encore- .., . . . „î y,j^\ 

LesdiMcultés ne font qu^accroltre le courage et laj[q|e^^^ y^jii, 
philârtlbrope, qui ne voit rien d^aiissi beau que de fair^ dii IjipHiî.M 
à ses semblables. ElTeslui donnent une^ nouvelle force, pajick ^'^ -.-, 
sent que plus il aura dé peine à les surmonter^ plus fl ^n.tir^^^ , 
de joies intérieures, qui passent bien avant les joiçs .iejçre»T ,, • 
très. Mais ce soiit là de ces choses qu'ail faut toucher pgui; ètrei 
assuré de leur existence. Le religieux ne comprend ,pas^ I|^.,. 
bonheur qu'on peut éprouver aux plaisirs des sens^ le monda^v 
ne comprendra jamais Wmmense fèlicilé renfermée dsjjasje^jcspuif.,,., 
de celui qui fait lé ïbfièti * il trouve de là satisfaction jusQue daps h -x -. 
douleur. Pour lui le TOsuUat le plus mmce est encore uaoperj r,, 
sultat :' une pierre numblé et cachée pdsêe au grand édifice d.e k^., t 

\ 
Pi I 

blemeïi^ ïk gltlîté'à'^lîl^uf ai'îe's ôtstaâes le 'r^^^ 

se repôé^nt tlaùÂ Kà'mibeiTcoraè, regrettant seulement -de jqIivûic, hr 

Qmmnque ïïb resBourcés Y)eut en économiser, xiui manque da(,,,n 



i^ifioifMtfff*mfs9^i9Wt îd^îpeirsojttnap^ qui ge ressentiront 
^v(iI^€iX]^i(t« 9W.8^8iNIQ^ i*» jail\i^4e^iWt,leurbonl^uï à 
f8cÇ^*pVf {j» -'.., .f -. •*'' .'•••; •■ . .' s.i -." *'►-••; >^i. .;• 
,iiQW^a9i90t|iiiadTefi«oii0xl>iAQ pten4vi. en cçl^, ijp'M?^^ 4» 
#9^l9B(i»a«lptfieiwMtts iiwp iJette miesion, eeux qui voient leur 
j|Jiç]^e.Ài)}^uir9i(qpl;ti^8-bieii d^ racooroplir là pu elj[e est,. .; , .^ 
.^r;Qpa9fl4cWl^;dje l^civilisatiDa a une foii^ été implanté en 
f^^9 é9^^ il .est: iBèwaw qu'elle le ïw*e, fies jpjç^nai^w 
|pà> fiu##'2W0wtoe et jse répondre lenten^Bib |1 ,|i(^.Bpu^j^te 

^iwit)«»lpQrtfrF^teatb& des phUami^ 

^(ïtùraàeiptws^ de pieuy les premièree r^aûom imh'mi ^iw^ 
4eft4aîeaMer;6t4e6 ans> que ee.smt leiif MitefitMi»^^ ^M W^ 
gnDii|ct3!Ibc6Qi1ent dès c& moment daeadm.'toi onsiinp^'âQfil^JS^c; 
dlfitmtiime^iiiiBeionr pluetiaîntej pius sacrée» ilis cl§¥iQn^ei^t^i^ 
tftiaâdiMf des envoyé^ de Dieu, quoiqu'àjaioort, jlBj[ie;jrççoj* 
-veat pat de rËternel une récompense plua brillante que te «âge 
^e de C&imlld qui a vécu tranquillement en doQU^Ql ^eibons 
.'pcincipes à seg enfants, semant autour de lui de bqns exep^plesj 

malgré les maux qu'ils auront endurés. Les biens et les mauid de 
'cette vie sont tmp peu de cbose pour faire pencher beaucoup la 

bàlanàce d«t divin juge. 
Qu'ils n'attendent plus ni plaisirs, ni repos, ni douceur dans ce 

monde, qvPils les voient dans Fautre. Leur état normal devient 

«e tiui send)le Topposé de Tétat normal chez les autres b<mmes. 

Ite devront s'attendre à subir à chaque instant toutes les vici^i- 
~ llkdes attachées à la condition humaine. Leur vie^se passera au 
^ milieu des dangers, des maladies, des cmamtés, des déceptions. 

Ils ietont taûitôt Mafe, rejetés, méprisés; tantôt frîq)p*9i traînés 

dans des repaires, moiurant presqlie toijgoiurs de mort yiolente : 
'^t3^4ésté èHt de toin^Slsveuielit sacrifier, la. vie Je l'âme àrjpelje du 
''tàtpê m îi'âccottipltesant pas^ leur lâche, «ix^wirifier la vie <Ju 
'^tKirpsàlseàtdePâree'en'l'awoiiipUwmt;. ^^ . . .. , 
^ ' Qrfife ne s'^frayest pas d^agff ^E^parémént* La weiUôUïé ma- 
^ îriSfé«é'ï)^rrtef la ^iliteatrmi.i*œ8 des^nauvages dméémtaéa n'est 

'^«s^(JP;4AleriM grand ikondm, las^rme&èrla jnain. La douceur. 



\AetMt» ilioraux, |^Vënt àttfr«r' Wmm»e^¥mëeiikAi^m 

leurs tanières.. Il ne convient pas d'exterminer un péêffù^îgk 
rm^rùiré/mais <fè innstrùii^ pdUt? tf Avoir tâB^i^rMtêftilijtft^. 
* (iirô faut-il pourenarriviff là? 8e faîjre r«defOii<ttM»4aèl(itilt 
tribu^ vivre àanB- répugnance de leup vie, tffliiîii«lr> ie>^lfe##éè 
t[ài' est établi jusqu'à ce que lèilr idiome/feuil^'iMbdw^'lfibrs 
isotittfmèà soient fàntâiers, prendre sur «ux une eipèub itinlàpt^ 
"ribftté,^ alors leur appronldre le» arteqtti pnàitmi^'tM l Hitè 
^tée/k tirer partt é*objets dont fignoranoè kittJraMi^fui^tfbûft 
<^<Af(dié l*ë&ipIMjCoiai|iw^er à teur dooMr uàe {laimitiétfeniiÉi 
^u ^aLIHeu, Peipliqutfr peu à peu leloa Iromureidt^iiiifc 
iéSèe/, frapper, efÙ, toiaot, ees gens grosBiers, pét (|oek|QardEMte 
^ }»^ parftiiB^nt4taa pvodiges, et vqu^ m^ùUHAiOmmatikfiféf 
prâseiitaiitde rÉtemel ; étendre la tnbu parles majmjâ'leàfim 
lAoîatS' po(Éibles> Im donner de la MaMUé ea &iaaiit pialiq^iBr 4lh 
peii'<l^ricultttve, établir lea premières règles- (ki;.raariageiy<et 
surtout transmettre son mandat à ceux qui «emblent leaipiu^eaT 
pables, et leur oonfiec le soin d'aller au loin porter la eîDietiGe ifqe 
vous leut aurez donnée* En un mol, les mettre dans li^iofaemîii 
qui conduit à la perfection. m m > ^ s ' 

n sera très-ardu d'en arriver à ce point, maie auewentent 
impossible, et l'importance du résultat doit faii# oiibttei. lea dif^ 

fiCUltéS. . r ; ' .' 

N'est-ce pas attrayant pour un noble cœur qui empëMidia 

haute égalité des hommes, de participer dans la meeMre;de «es 

moyens à ee que dea milliers de ses frères travaillent luimaiiie- 

ment, au lieu de servir de bétes de somme el de vilemaf^n- 

dise ; qu'ils adorenft Dieu au Ueii de vivre CQsaittela.briite^ qu'ils 

aieiil une épouse respeciée au ^#tt d'une femme: avil^^iim'ils 

forment un peuple au lieu d'ua troupeau idii^sémii^t ^ . ^r,-. 

' Ikms nos soins se coaeentient ji» kfiamalàeurftw âerimj^e 

' pa^. "te' globe-n'estrii :pÊ& notre: paya^ ieft sauvages ae scpMls 

pas de la même e8pèceqittJifm8>/ellnieu9[(^ d^ lailbto^^ 

' Qu'on ekerdbe d^ iuQi;^ et4u'e&;dâsowfrj»'jCet',ââQm^<9u'on 

-appelle lenre étales hammës sreinufir.'sai^/sa afus6ice.f<è9iw^j4es 

fonmiis dans leuridrmnmiiècei ^udUerdiAftne^ iiouft)À>f'^^{MEKi«' 
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{ries Bmivagéë et peuplés dvflisés! Quelle différéflèe sens^iUtéYoà» 
dfefingné à rexféfîeùr et à l'inténéur f 'Ah! vous avez biéri raison 
de éilfe que vous n'appartenez pas au même genre^ c(uoiqùe vous 
tnoichie^ tous^ mia i^tiptf4^^ tqoiq^^oâ^J^fs'Ies mêmes pro- . 
portions, la même (k)âs1iîllùubn, avec les niêmés instincts, les 
mêmes passicHis, èiprimées de la même manière,' îmais'lHkn est 
Uame, Paotre noir, Fun vêTCd^imbabït brodé, Paiitte d'ane'pèau 
de mot[tOn,> celui-ci a un Ishigage fleuri, dè^ui-là un paiivie 
idiome : cela suffit pour que la moitié ne recotmâii&se' pis l'autre 
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upioitié^ el qu'ç^e' Ae la traite en sœur en lui 

fiait.. ..^.. ,. = ...--. ^^ ., ..,,j 

» Nous mimnes tous trerës, Mïcfiës'par dés 'liens ^sémUàblésp 
iMtînés à^ùii but commun, guidés par les onèmes pMfèn^/Vfqt^^ 
Tfionij lois' de Dieu, tous* nous ^leufi à* Imy^imo^S^rïm^fi^' 
sMifioii».aoH8 tes nmr potnr les autreï,Â^^s pitié des |amleret 
h^uisdns* les ignbifants: l^ûn ne soyons pas vains, paioe que 
' qvifnd on pense trop à soi on ne pense pas a^se^ aux autrêk ; 'i^iî! 
sogsms pfta joueurs^^paree qne^Fesprit qui ei^dààs lés cartes ne 
salàrait être au cerveau; ne nous adonnonis pas à la boissim, 
fà^ que rhomme qui a bu n^est plus un homme> pÉS Même^ 
ui^ brute, et ainsi de beaucoup d^autresr; mars conservons foi et 
espérance en Dieu. Et, de même que nous nous privons souvent 
â'uîi petH iphMt présent dans Fespérance d'^n avoir un plus 
grâ^Gtd dans l'avenir, n'bésitons pas à nous détacherdesl^fêiis de 
cetle vie, qui noue peuvent être {funestes, pour jouir pltis tard, 
daiiii une autre, de la fSliciléque nous promettent notre ftme 
et la nma. 
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